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fetlËNl^E DE LÂNGTON. 



TIENNE de Langton ^ né en Angle- 
terre, fût archevêque de Cantorbery 
en ist07 , et dans la suite ^cardioal du âtre clë 
St-Chrisog6n. On peut oonîÉiùltër les^histofiens 
sur la vie civile et religieuse dé" ^ ^ pillât ^ 
parce que nous ne le considérant iei^utf doYiùne 
poète anglo-normaiAl , et sous ce rapport 
l'histoire rend hommage à son mérite : s'il 
enseigna la théologie long-tempii et avec dis- 
tinction à P^Sy il y cultiva aussi les muses; 
ses Essais poétiques eurent un succès dont 

les annales de la littérature ont conservé le 
3. I 
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souvenir (i) ; malheure«$emf^t ses poésies 
sont inconnues aujourd'hui. I^ussi on sera 
sans doute étonné qu'alors j'aille chercher, 
dans un sermon latin , des preuves des talens 
poétiques du prélat : il a inséré , daps un des 

siens un couplet dicté par les grâces , et 
qui partout ailleurs paraîtrait un compli- 
ment délicat fait à quelque beauté ; cependant 
c'est bien dans un sermon latin sur la Ste^ 
Vierge que le prédicateur , après avoir bén 
son auditoire en prose latine rimée , débute 
par lés vers suivans , qui sont le texte de 

son sermon : 

• * • • • 

• • • ••• , •• • • • î 

• . Bêle' AH^tftaHn Wa , 

* • • • • * • 

•••*; Sincpol^Jvesti et para 9 
'. /.•• \ÎEMt ua verger s'en entra 
• •:. Qqji'lfiârelles y truva 9 
Un chapelet fet en a y 
De rote fleurie^ 
Pur Deu trahez vus en la p 
Vus ki ne amez mie. 


• • 


(I) Hist. Littér. de la France , vol. i6* 


* »£S TRODVillES. 7 

Le prélat, reprenant ensuite chaque: vers f 
eQ * fait en latin uiie application mystique à 
la Vierge; ainsi les cinq fleurs , qu'elle a cueil* 
lies, sont la foi , . Tespéranjee , la charité , la 
virginité^ 'et llyifBiilité : il ^atrt convenir que 

0- 

le sens niystiquë de dmque vers est assez 
heureusement amené. Au reste , dans son en^* 
thousiasme^ le prédicateur répète plusieurs 
fois f en parlant de la Vierge , les deux vers 
suivans : ' > 


• ( 


I ) 


' i • 


' Ceste est la bêle AUz • 
' '^C^e tit la flur, ceste est le li$ , 

Il faut convenir que le goût pouif la poésie 

française devait être alor^ bien gépéral en 

<■ • 

Angleterre , pour que le premier primat du 
royaume crût qu!il se concilierait pli|s faci- 
lement l'attention de ses auditeurs en suivant 
cette marche : il devait être lui-même bien 
convaincu qu'il ne blessait pas les règles de 
l'art oratoire alors reçues , ni la dignité de 
son ministère , en doutant par des vers qui 
partout ailleurs auraient paru galants. 
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On trouve le sermon d'Etienne de Langton 
dans la bibliotirèqûe de la société royale de 
Londres j parmi les manuscrits du duc de 
Norl^lk n^ ^^^ ; il est suivi d'une autre pièce 
i|Ul pàraitrait être du même auteur et dont 
nous avons déjà vu le sujet traité par un 
autre Trouvère : c^est une espèce de petit drame 
théologii^ue dans Itequel y après là chute du 
premier homme , la justice et la vérité y là. 
miséricorde et la paix agitent entre elles 
quel sera le sort du coupable ; les deux pre- 
mières dematideht i(}ue làpdhe de uifort ^pro- 
nohcéë par Dieu hiéme ^ ^ôit mainteiiuè ; les 
dèbx àutk*es sollicitent indulgence et pardon. 
La scène à liéu dieVatlt le tnôiae de l'Éternel { 
chacune des Quatre èob?»b fait Valoir «es rai'' 
sbh^ àvtec force ^ iàlerét ; mài^ isi la justice 
et la vérité di^mAtideilt Uhfe puniti^u sévèti/^ 

Miséricorde ki estoit 
Des mies ke K véh avT>it, 
La flus duce e la plds amée , 
£ al men scient la plus aînsaée*., 
to*ê ittàinVehàilt iàhi Iretéhué 


X 
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Bst det ^1 suM père venae , 
Bel peçe-, fet ele, merci. 
Tel dolur ai , jo vous affi , 
Del hmve nuderus dolent , 
A ppi k^ mup fuorne. s^fei^; 
Bel père j que volez vus ferc , 
Comandez le de la mort trere ; 
SH remalatea ceste manere, 
Dunke yus n'estes pas mpn. père; 
Jo sui vostre QJle pur veir 
Ma prière vus deit muver 
Si ma prière ne vus mot 
Tut le munde failir estât. 

9 « 

.Vus ne devez pas escundire 
Re ne li pardunei vostre ire ; 
Ife ne deyçz ^ ne ne poeit 
Ne par resun ne le volez. ; 
JK.ar vus ne volez nule chose 
V je ne seies tiite endose , 

la discussion s'anime et devient si forte que 
la miséricorde et la paix se retirent. 

Bel père , fet miséricorde , 
Sî paix ne fait une. concorde , 
Bel père, cpie dune ferez yus 
Si nus partun issi de vus , 
Ki vus purra conseilles mes ? 
Si vus nuAemorde.e paix 
Laissez issi de vus partir. 
Tut le munde convent périr. 
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La vérité et la justice restent auprès de 
FËternel ; mais celui-ci voulant rétablir l'u- 
nion entre ses quatre filles , appelle son fils 
pour prendre avec lui des voies d'accommo- 
dément. Alors se prépare entr'eux le plan 
flialutaire de ripç^ra^tion duiVerbe qui satis- 
fera à la justice de Dieu : son exécution rap- 
proche les quatre sœurs et les reconcilie. 
Ainsi s^accomplit la prophétie du Psalmiste : 
]a niiséricorde et la vérité vont au-dévant 
Tune de l'autre y la justice et la paix s'em- 
hrassent (i). Il est évident que c'est ce pas- 
sage de David qui a fourni l'idée de la pièce, 
et le poète l'a rendue avec goût et délicatesse* 
Si l'on est attendri par les discours de la 
paix et de la ipiséricorde en faveur de l'hom- 
nie, on est effrayé en entendant l'exacte vérité 
qui développe la grandeur de son crime ^ 
et la sévère justice qui en presse la punition; 
en un mot la disjscusion entre les quatre sœurs 
intéresse , et leur réconciliation par la rédemp- 

(i)Psalfn. 84 
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lion du genre humain offre le dénouement 
le plus parfait. 

Enfin une troisième pièce du manuscrit 
paraît digne du même prélat : c'est un canti- 
que sur la passion de J.-C. en ia6 strophes ; 
les détails historiques sont narrés rapidement 
et d'une manière aussi touchante que le 
sujet l'exige. 


\ 
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derc de Nonn^ndie. 


• > • 



;E Trouvère est , après Robert Wâoe, 
celui qui a le plus écrit et le plus 
yarié ses sujets. 

Son nom de famille nous est inconnu. On 
ne le trouve même pas .dans ces acrostiches^ 
ou dans ces tournures poétiques , alors ad- 
mises pour le faire découvrir en forme d'énig** 
mes ; tantôt il se désigne 

Guillaume un clers qui fu normand 

et tantôt 

Li clers fu nez de Normandie 
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Qui fu auctov àe cest Roineo; 
Or oez qpie dît U Nonnans 
Etc. 

Cest d'a{arès des teintes aussi déoisjifs que 
nous relevoKis Terreur de M* De La Bprde qui 
j^éte^d xj^e cç jiojète éJ^ait Pi«Td, et qu'on 
je reconnaît à son orthographe (i). Ce moyen 
de ççtfmat^r^ le, pays d'ua a^teur n'çst |>as 
facile* a apfpxérif:^ et il n'e$t pas tqi^j^our^ une 
régie sâre. Tout ce que nom pouvons dire, 
c'est que M. De LaBordç p'awt pas lu tous les 
ç^uvrage^ dfi ce Trouvèiie qui vivait à la fin du 
Xll^ ^ècle , çt qui écrivait encore dans la se- 
coode. moM^ du suivant. 

^qp^ preooiesr ouvragç.esjt ie Roman de Fregiis 
^ 4f; Qal^m^ a^as k^^oman. du ÇlfevaUer, 
Hffj^ bel^ qseuy c'est ui^ dçs, l^ofnans de ]^ Table 

k la f^jte S||k.-Jiea]^y ki^oi Arthuv tieot sa cour 
pl^Q^?!^ ? Cajça^igpw^ 14; brillent les paladins 


iVHMMa 


(x) Essai sur la musique^ vol. a p« 19^. 
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Gàuvain« Lancelot du Lac, Xvaiiis «^ Ërec, Per- 
ceval. etc. Le roi leur propose une partie de 
chasse, et promet une coupe d'or à celui qui 
pi^ndra le cerf blana On poursuit Fanimal 
iusau'au delà des forêts de Glascou; c^est Per- 
ceval qijii le prend: , et qui Feçc^ît Iç- prix pro- 

fVeguf . I .un simple paysan j voit passer le 
. vainqueur ; comme lui, il est plein de courage, 
il a àusaiides exploits doi^t iî peut se glorifier, 
quoique opérés siii^ un thâltre moins brillant; 
il vient ,les raconter à la qour du roi Artur qui 
le fiSiit chevalier. Cfe titre lu \ imposant des actions 
plus éclatantes y il part pour les entreprendre; 
deç gjéans abattus, des lions terrassés, des en- 
chantemciiis surmontés , Frëgus est partout 
triomphant; lïMiis sa plus belle victoire est 
la défaite, du Che^^alier-Noir qui avait insulté 
le roi Arlur. Après l'avoir désarmé, il lui or- 
donne de se rendre à la cour de ce prince et 
d'y réparer ses torts en se mettant à sa 
merci. Fregi^s continue ses courses chevale- 


f 
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■ - * - ■ • . . • 

resques ; maïs blessé dans un combat il 
fait connaissance avec Gallîenne qui le reçoit 
dans la maison paternelle , et' soigne avec 
empressement kes plàîés. Après sa guë- 
Tison, son ardeur guerrière reiï traîna bientôt 
loin dé sa bienfaitrice qu'il laisse épldrée. Aussi 
ne tarde-t-elle pas , elle même , à partir pour l'è- 
trouver àon amant. Injbrmé âtinë 'telle démar- 
che^ et pressé par le père qui à'^erdu sa 
fille, Frcjgus, âson'tôùry vâà laredbeidie de 
son amante. Nouvelles coursés /tiôttveliék aven- 
tures, et toujours des succès. Mais afprès une 
de ses victoires, et tant de fatigues inutiles, il 
fait vœu de ne manger nî pain, tii mets, ni 
graines , jusqu'à ce ' qu^il' ait retrouVé sa mie. Il 
est donc réduit à manger crus lès oi^èati^t et les 
tnimaux qu'il peut tuer: triste nourrîtute pour 
un homme toujours errant, souvent combats 
tant et quelquefois blessé. Aussi après des re- 
cherches de plus d'une année, il a perdu toutes 
ses forces , il est épttisé. Heureusement il ren- 
contre d&ns une forêt unefontaine merveilleuse ; 
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f 

mais les pierres précieuses de tpuJte espèce 
dont elle est remplie, sont peu de chose pour 
un homme languissant, abattu et se soutenant 
àp^ine. Tout ce qu'il peut faire, c'est de prendre 
et de boire un peu d'eau daij^s s^ ,iQiain^, alors 
il sent ses forcçs revenir ^ fl ^ ^oit ^vaii- 
tag?, et bientôt rçtrouvapt toute s% Tigi^eur, 
il jure dans soqi. çoijirage qu'^ d;jéjEieia tpj^ \^s 
chevs^ers. 4u. mpnd^ 

Non loin âplk, é(ait ui^ chapelle gardée par 

» 

up IXain qui ^nnopçâ^t l'ayçnir à ceijUL qui le 
consultaient et; qi|i avaient bu de l'eau de la 
fontaine. Fregus va le trp\iver et il en reçoit, 
pour toute réponse, qu'il pçut retroijiver Gai* 
lienne. Mais le Chevalier p^u, satisfait, insiste 
et piiesse pour obtenir un<ç réponse ppsji|iv^« 
Le Nain va dans le s^QCtyaire consumer l'ora- 
cle et revient annoncer à Phçureux Fr^i^s 
qu'il retrouvera sa mie- Aussitôt, sans s'arrêter 
aux pierres préciei^es de la fontaine, le pa- 
ladin part et ne tarde pas à retrouver celle qu'il 
clierdiait. Il la conduit à la cour du roi Artur; 
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des àoces brillantes ont lieu à Roxbui^ où 
les deux époux sont couronnés pour r^;ner 
sur le pays de Lodiien et la contrée de Tu- 
diele. 

Ce Ronian qui est à la Mblidlhèque du Roi, 
n^. 7^95^ renferme* des épisodes intéressans 
et bbn aiAenés; it eeftde 7656 yetn. 

Le second tVitVftgê dé fruiflaùmè est intitulé 
Li B9Stiù4tei4>iiftns *j c'est le skijétdéjà traité par 
Philippe deth^yijè§ lèdbihmeticementdù XIR 
siècle; mais il est plus amplement développé; 
l'auteur ne parle pas seulement des animaux 
et des oiseaux , il traite encore des poissons , 
des ^plantes et dès métaux; c'est Tliistoire na- 
turelle dans son einfance. Il convient^ comme 
Philippe de Than , quil a travaillé son ouvrage 
d'après des manuscrits j et comme lui aussi , il 
sait tirer de chacuA des sujets qu'il traite j des 
moralités utiles à ses lecteurs. Dans le préam- 
bule de ce poème didactique , le poète nous 
aj^yU'ètlii qu'il écrftait soil ouvrage sous Phi- 
lipiM^trgUste , \èt dans l'unnée même où TÂn- 
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gle terre fut iaterdite, c'e^t-à<-dire en iao8. Mais 
l'emploi abusiif de ^ ceitç , jmesurç canonique 
n'est pas de wjo gpùti.pep^da»^ ,il ^sjt loin 
d'approuver la çpndwite 4vÇQtfteaw Sans-Terre; 
d'un autre q^^i^ ,il ^jp^,Ucm^ jift^si que 7r/- 
cherie dansj^c^ur de|l^D^.o«nEi|9f dj^s^^ell^ 
de Londres; il s'e^^^afïlige, et^ n'pspn^p^ 4ire 
tout ce qu'il en pense , U ,p^#^r^ , irçye^ir à ^9n 
ouvrage où chacun, dit-il, trouvera des prin* 
dpes de religion et de lâoràlié : \ ' 

Geste ouvraine fu faite neuve . . . 

El tenas que Philippe tiptf'rance^ . , ^ ^ 
£1 tems de la grant n|esesta|icje . , n^ 
Que Ëngleterre fut iuter^ite^.j , ^^ ^ , ^ 
Si qu'il ni ot messe dite, \ 

Ne cors mis en terre sacrée/ 

Del interdit ne li aa-ée i î 

Guillame qui forment s*en deut. 
Qu'iln'osedirë cequ'il veut •'''*'''• 
De trecheriequi ore cprt ^ . • >;, !, 
£1 lune et el Tautre cort* , 

£tc. 

Nous ne nous arrêterons pas à démailler les 
leçons qu il donne à ses lecteurs à l'occasion 
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des objets d'histoire naturelle qù'U^ leur fait 
connâtttfe j nous observcms iseuleniënt que 
sansk'écarter de ilôii sujet , il entrèrent quel- 
quefois ses lecteurs de quelques ëvénemens 
historiques qtô àtWtèrent |>endàtit qdlt écri- 
vait: Ainsi ^phK9cA»')^àrïè^déiéMéfS^ê de la 
tourterclïe y^fr s*affl%ë *des itmux que l'église 
souffrait " à cette ëjîciljue : 

Quam raii(|^r^^md i;;ima cest liv^^ 
Deveît ici endroit escrire , 
Mult esteit tristes et dolajiz , 
Quer il aveit passé .trois anz 
Sainte igfis^fetlîïi^ Altektiàe ' ' * " * ' 
Et si maiti^ë?ii pëîileusé ; " ' 
Que mainz ènlddient'pài*^^ folie' ' 
. Que son espos féiid guerpiêi' 


ri » 


Alors il décrit les nftaux* ct^' l^eglise/^t sur- 
tout les souffrances de celle, jd'àngleterre ; il 
les attribue aux barons et ' aux: chevaliers 
insurgés contre le roi légitime. 

Nous remarquerons ensuite que le Trouvère 
iermine son ouvrage en assùi^ant qu'il l'a tra- 
vaillé à la demande de sire Rauf^ôu RauL 
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ijtiillame qui cest Romanz fist ; 
En la defnialle taotdist 
De sire Rauf son seignor 
Par ki il fu en cest labor , 
Car il H ad et bien gucrdoné ^ 
Pramîs li <u/ et bien doné , 
Bien U ad covenànt tenu » 
£t a Eauf est bien avenu» 
Etc.* 

Ck>mme nous nous occup<mg d'une partie 
de la littérature des Normands et des Ânglo- 
Normands , te h^eM j[>as sôrtil^ dé âofre sujet 
que de rechercher la patrie de ce sire Rauf 
qui composa en htln l'histoire des' guerres 
de Tempereur F'rédéric I*. en Italie. €omme 
ces guerres durèrent deqpuis Tan i%S^ jus- 
qu'en 1 1 77 , rautètir asstlrt^ ^n^fl àvïui vu une 
partie des &its qvi'il raconte >• et qu'il tenait 
l'autre de gens biens instruits. L'illustre Mu- 
ratori en publiant cet ouvrage dans la col- 
lection des historiens d'Italie , a examiné si 
cet auteur était fraoçaî» ou italien , et il s'est 
cru fondé à soutenir qu'il était Milanais (i). 


(i) Kerum itaïic. script, vol. 6. p. 1169, 
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Mais les auteurs de l'histoire littéraire de la 
France , après avdîr i^éèê Icfs raisons que Mu- 
ratori fâifî ^âteîr, ont rejeté Porigine qu'il 
avait affJîibiltSe^li^sîrfe-Rauf, et soutenu qu'il 
était &arf^i« ( ^^i^iyant voyagé dans sa jeu- 
nesse î'«: Wfinë^ s^drné' eh îftalîe pendant 
les gtkrm lïê Fféléftcf fearlferouése , if en 
avait écrit lTiistoft€' dams' àri' âgé pïus mûr, 
et quîéÉlIlrf'îttWléWcr , j^yàintihii'' Èôahomm 
fran^ %#<iollii«ài2«meAt'ât k h' fin de son 

ouv»àgl*H^t^ Rltotrfe "^nniStiî^é 'ëià/rtement 
son origine (i). '"^i." ♦ •..;..-!; a 0/ <■■ ■ 

Celte derniè^4ia|Mii^«Bntopatlëâ auteurs 
de l'histoire lîW6r^fe de%*Prah-ce', ëâpleine- 
ment conf^çg, j^ J|ç. Irqiftçèrif vG^niUaume , 
puisqu'il termineisonouvTS(ge^«ndis^l qu'il l'a 
composéà la demandedesireRauf.Il ajoute qu'il 
lui avait b^uœup promis^ ,b^}^opijj^.4pnpé ; 
Rauf habitait dûi}.c^la, Fr^Of^^ il l'appelle son 
seigneur , le podle était donc àon vUssal , et 


.j » # 


. * ; ' » S " ^? 


(i) Hist. Uttér. de îa France, vol. 14. p. i> 
3t 2 
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tous deux étaient certainement normands ,* 
enfin les trente derniets vers du Bestiaire 
sont consacrés à l'éloge des vertus de sire 
Rauf ^ ce seigneur devait donc habiter le même' 
pays que le poète pour en être si bien connu. 

A ces notions sur la patrie de sire ï^uf , 
on peut^ je pense, en ajouter sur sa famille; il 
fut père de Guillaume Fitz Rauf , grand séné- 
chal de Normandie sous les ducs Richard Cœur* 
de-Lion et Jean-sàns-Terre ; Robert Fitz Rauf , 
son petit fils , fut évêque de Worcéster. On 
trouve cette famille honorée en Angleterre com- 
me en Normandie dans le XIF et dans lé XlIF. 
siècle ; elle fonda Tabbaye de Derley dans le 
Derbyshire ; on voit dans le cartulaire de ce 
monastère que les chartes des fondateurs 
sont adressées à leurs vassaux dans les deux 
pays (i)- 

Si Topinion de Muratori e$t sans fonde- 


(i) Madox's hist. of the. Excheq; passîm, - Char, 
de Derley , bibl. Cotton, Titus C. IX. 
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mekit , celle M. de La Borde qui croit que 
le sire Rauf est probablement Raoul deCoucy , 
n'est pas mieux appuyée. Il dislingue deux 
Raoul de Coucy , l'un qualifié site de Coucy , 
et Tautre, son neveu ^ dit le Châtelain de Coucy. 
C'est à ce dernier^ suivant lui y qu'on doit rap- 
porter l'histoire de ses amours avec Gabrielle 
de Vergy j dame du Fayel , si toutefois ce n'est 
pas une fable ; mais l'onde et le neveu pé- 
rirent au siège d'Acre, en 1 191 ^ et le sire Rauf 
vivait encore en iao8 , comme l'atteste l'au- 
teur du Bestiaire qui lui 'dédie son ouvrage; 
probablement M. de La Borde ne l'avait pas 
tout lu (r). 

On trouve le Bestiaire de Guillaume au mu- 
sée Britannique parmi les manuscrits du roi 
d'Angleterre ,n^. 16. E. VIII , dans la biblio- 
thèque Cottonienne , Yespasianus A. VII , et à 
la bibliothèque du roi die France, n^. aSôo etc. 
Cet ouvrage,mis très-anciennement en anglais. 


(i) De La Borde vol. a. p. 199. -Mémoires histor. sur 
Bacul de Coucy ;i 5. 
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est parmi les manuscrits de la bibliothèque 
de Norlk n^. aga. 

Le troisième ouvrage du poète Guillaume 
est intitulé le Besant de Dieu. 

Le mot Besant désigne une monnaie d'or 
fabriquée à Bysanoe , aujourd'hui Constanti- 
nople ; les Croisés en rapportèrent beaucoup 
de l'Orient : elle était reçue dans les paiemens 
faits à l'échiquier de Caen ^ et à celui de Lon- 
dres. Le duc Jean-sans-Terre donne en fief 
la haUe au bled de Caen , pour une rente de 
dix besans d'or jpayable à l'échiquier de la 
même ville. Henri , baron de Tilly et seigneur 
de Fontaines , dans le paiement de cent livres 
sterlings dues pour le relief de ses terres en 
Normandie et en Angleterre j compte soixante 
huit besans au même échiquier; en géné- 
ral les chartes et les anciens actes prouvent 
que cette monnaie était admise dans les con- 
trats entre particuliers ; mais la valeur du be- 
sant variait suivant le taux courant de l'or (i). 

(i)Rot. chartar. an. i. régis Johan. -* Rot. oblator. 
T^orman. an* a. régis Johan. 
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Afais l€f poète Guillaume prend le mot be- 
sant dans un sens métaphorique. Déjà avancé 
en âge , il se met à méditer sur sa vie passée , 
il dit que jusqu'alors il avait nourri sa femme 
et ses enfans avec l'argent que ses ouvrages 
lui ont procuré , mais que pendant tout ce 
temps il n'a rien fait pour Dieu. Persuadé que 
bientôt il peut être sommé de comparaître 
devant lui , il voit qu'il ne pourra lui répon- 
dre sur l'emploi des talens qu'il lui a donnés: 
ce sont ces talens qu'il appelle le Bésant de 
Dieu. Tout homme a le sien suivant notre 
poète ; c'est uii don du Créateur j et chacun 
est obligé de le mettre à profit ; au reste le 
Trouvère Guillaume commence par confesser 
l'abus qu'il a fait du sien : 

CrmlfouiM uns eiers qtd fu nonnam 
Qui Tfiv^fia ea rouans > 
Fables et contés soleit dire , 
En foie et en vaine macrre , 
Pedia soventi DeusU pardont ^ 
Mult aima les délits del mond 

Etc.. Kf/irEl 
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- C'est alors , pour réparer ses torts /qu'il' se 
décide à composer un livre utile : 

Pensa Guillaume qu'il fereit 
Vers consonam ou Fen pcorroit 
Prendre essample et bonç matire. 
Del monde haïr et despire , 
Et de nostre seignor servir 
Tant corne l'orne en a leisir* 
Etc. 

' » ■ > 

Le poète commence par tracer les devoirs 
.des rois , des princes et de l.eurs courtisans . 
il blâme leur goût pour la giierré qui fait 
le malheur des états ; il déplore surtout les 
suites fâcheuses des guerres privées entre les 
seigneurs; mais c'est principalement contre 
l'ambition des papes et les exactions de leurs 
légats qu'il réclame avec force. Enfin le pou- 
voir f les dignités ^ les richesses, la science ^ le 
génie , conférés par Dieu aux grands de la 
terre et aux chefs de Téglise , sont les besants 
qu'il leur a confiés; c'est le. talent de l'Évan- 
gile distribué par le père de famille , le poète 
en démande compte à tous ceux qui l'ont reçu 
et leur fait voir combien ils en abusent. 
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Guillaume écrivait cet ouvrage en 1226 ; 
la guerre commencée , ayec le XIIP. siècle y 
contre les Albigeois subsistait encore , et elle 
donne à notre poète Toccasion de se plaindre 
des chevaliers français qui prenaient la croix 
pour marcher contre eux , quand ils ne va- 
laient pas mieux qu'eux : 

Que dira Deus a ces Franceis 
Qui preisiez cheyalers ont , 
Qui par devant croiser se font 
Sovent contre ces Albigeis ? 
Il i a plusors de ces Franceis 
Qui aùtretant a blasmer sont 
G>nie «ont* cH sur qui il vont . 
Etcy 

Comme les . papes . ét^ieat .. l'àme de ces 
croisades, le poète leur rappelle d'une manière 
naïve et pleine de sens l'indulgence de J.-C. 
envers les coupables: 

Quant Eranceis vont sor Tolosaijas 
Qu'il. tiennent, a .pubticains y 
Et la Legacie Romaine y 
Les i conduit et les i maine y 
Tfest niie bien, ce m'est avis y 


^ 


aB DES TaOUVÎRES 

/ 
/ 

' Bobs et mais sont en toz pals ; 
^% por çeo Y^lt peus qu'on atei^de, 
Car mult li plaist que home amende 
Sainte Iglise ne deît faillir 
A qui a li vdt revenir* • 
Quant Pierres qui si prodom fu 
Enquist del salveor Jesu y 
Saveir ou non sHl pardDrfoit 
Siet §e\z a qui dtavianderoi^ 
Pénitence a son trépas; 
Deus re^ioBiii «»nide p9a: 
Jeo ne dit pa»» di^t ilf siet (m 
Mes ^e lu reconoia ^ v^ 
QuUl seit; ddlc^it de son inesfait^ 
Pardone K wMol^ e( siiC f 
Setant^ ^% sîH Cm U p»jrdoike 
Se il ik nieroî |*%rQ60Q!e. 
Por ceo deust mult Rome aten^e 
A si grève venjance prendre , 
Que nus avom veu sovent 
Cqiu ^ a feit conuuAndeBoient ;, 
Et por ceo semble que la nef 
If a mie biau tems ni suef. 
Jeo vei les cohortes levejr 
De totes pars parmi la mer;... 
Jeo vei peatitencta et tuoùg , 
De tuz mais est li mondes. ptleîiiB ;, 
Jeo vei mult .granfc dolor , 
Jeo vei cottiuioà eC plor # 
Entre les fis de* Sfeinlte Iglisè., 


••• • 


i 


DES TUOUVi^EES. ag 

Jeo vei qu'il ont guerre empriste 
l&itre jeb par merveillos pltrage 
Etc. 

Ailleurs GuillftuiBe reproche à la cour de 
Rome la perte de Jérusalem et de Damiette y 
parce qu^elle avait voulu diriger les armëes 
par ses légats. Mais quant à la guerre contre 
les Albigeois^ pour laquelle elle avait armé de& 
chrétiens contre des chrétiens f le poète y re- 
vient souvent^ et prétend que depuis St-Pierre 
c'était la faute la plus honteuse que cette cour 

eût commise. Quant wi roi Louis YIII qui 

* 

n'avait pris part dans cette expédition que dans 
le dessein d'envahir la Provence et le Lan- 
guedoc pour réunir ces provinces à ses états ^ 
comme la mort l'arrêta, lorsqu'il commençait 
à exécuter ses projets dHnVàaioa ^ le poète ne 
manque pas de censurer sa conduite dan$ 
^es vers qu'on lit avec pbisir : 

Al contemple que fis ces vers , 
Avoit la mort jetç envén 
Le çei de France li^otis. 
Qu^ ^rt ^u de ^çn ]^«ï% 
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Por autrui terre purchasser ; 
Les Provenciaus cuida chacer , 
Les Tolosaîns prendre et honîr^ 
Et quant îl cuida tut tenir y 
Tut guaigner et tut aveir , 
Si li failli tut son espeir. 
De France , ne de Normandie, 
Ne de tute sa seigneurie, - 
Ne des grans ' terrée qu*il téndt , 
Ou fust a tort , ou fust a dreit , 
N'ot que sîet pieds tant solement , 
A tant revint son tenement j 
£t nie purquant il ne tint rien, . 
Car la terre , ceo sai jeo bien , 

- - * • 

Tint lui , car il n'ot nul poeir , 
. ' Ne ne pot puis le corps moveir.' : : : -> 

En poi de hores devint charoine 
Et de la langue et de l'aloigne , 
Del nez la ou il fu plus bel , 
firenjt verois ,tut lur avel. 
Onques chastel ne fortelesse 
Ne seignurie , ne ricbesse , - 

N&bon cheval f[ne armiire,. 
JTe preçiouse vesture , 
Ne tur de pierre et de mortier 
Ne li pot la aveir mestien 
El jor qu'il fu en terre mis , 
Out mil ribals en son paVs 
Greigik)rs de lui et rauît plus fors , 
Et a l'hore qu'il furent morsi, 


• < i 
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Chacun out la fosse greignor. 
Que la fosse au Kei lur Steignor 
Unques nuls d*els n'aveit avant 
Eu de la terre plein son gant ^ 
Mais donc out cliascun de tant plus 
Qu'en graignpr fosse fu enc^. 
Donc ne valut sa dknieté , 
Sa force > ne sa poesté , 
Nent plus que de son vilain. / 
Ainsi il avendra demain 
A cent princes qui &on% el monde : 
La mort a sa pierre en sa fronde 
Tut aprestée pour lancier , . , 

Nuls ne se puet vers lui . muspjer • 
Contre li n'a ;iule garite , 
Fei que dei Sainte Margueritie. 

En général ce troisième ouvrage du poète 
Guillaume est très-înstructif par les £siit s his- 
toriques qu'il rapporte comme contemporain ^ 
et surtout pour connaître les mœurs du siècle 
où il écrivait. On le trouve à la bibliothèque 
du roi n®, 2660 , il est de 3768 vers. 

Le poète^ au commaicement de ce troisième 
ouvi'age , dit qu'il avait passé une grande par* 
tie de sa vie à s^ersifierfables et contes; nous con- 
naissons les Fabliaux suivans qu'il a composés: 
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1^. La Malle Hànte , on trouve cette pièce 
vol. 3. p. aïo des Fabliaux publiés par M. 
Meon. 

2*^. Le Prêtre et AUson , vol. 4- p- 4^7 du 
même recueil. 

3^. La Fille à Uxy ^o^fql^.^^ ^ 
M. de la Borde assure que Guillaume avait 
aussi composé des chansons ; mais- nous n'en 
avons trouvé aucune qu'on puisse affirmer 
être son ouvrage , et M. de la Borde lui-même 
dans ses Essais sur la musique n'en a cité 
aucune qu'on puisse lui attribuer. 
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HENRI D^AND£LY< 



E Trouvère ëtaît chanoine de Rouen. 

Le pape le délégua, en 1216, avec 
Guillaume de Marleiz, chanoine de la même 
église, pour juger le procès existant entre 
Raoul, archidiacre de bajfeux, et Pierre, curé 
de Percy, chapelain de la chapelle castrale 
de Thury (Harcourt ),qui réclamait des droits 
préjudiciables à ceux de Farchidiacre (1). 
Nous avons de ce poète : 


T^ 


(iJChartul. Bajoc. 
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i^. Le Lay (TÀrisiote : c'est un joli conte 
qui nous enseigne , d'une manière agréable y 
l'aveuglement dans lequel la passion de l'a- 
mour nous précipite; l'auteur nous montre 
le plus grand des philosophes qui en étant 
devenu victime, avilît d'une manière ridicule 
et sa dignité d'homme et sa> qualité de phi- 
losophe ^ pour complaire à la maîtresse d'A- 
lexandre-le-Grand. 

Le Grand d'Aussy a publié ce Lai. en prose 
(i), et AL Méon a don^gé au. «public l'original 
qui est de 57a vers (a). 

a^. Le Diçtié du chanceUer Philippe : c'est 
le récit des derniers momens de Philippe 
d'Antongny , chancelier de France^ mort la 
nuit du aS au a6 décembre ia36. 

Le poète débute d'une manière élégante et 

touchante: 

' -k • ' '. ' 


(1) Fabliaux, vol. 1 p. 197. 

(2) Fabliaux, vol. 3 p. 96. 
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Il n'est nuls qui sa mort ne sente; 

Tuît s'en irpnt par celé sente , . 

£t fort et îMe et fol et sage 

Passeront tuitpar eel passage. 

Kuls ne sait Foure de sa mort. 

For ce mesprent cil qui s'amort 

A faire chose qu'il ne doit , 

De vie • à taort n'a que deux doit 

JEtc. - 

* 

Après réloge du chancelier qui parait avoir 
été une des lumières du clergé de France 
de son temps , le poète met dans sa bouche 
la prière âttendrfôsante d'un chrétien mou- 
vant : 

Dexy tes jugleres ai esté 
Toz tems et yrer et esté ; 
De ma viele seront rotes 
£n ceste nuit les cordes totes y 
Et ma chansons 9 Dex , tôt faudra^ 
Mais si toi plaist , or me vaudra ; 
Dex, or m'en rent* le guerëdon > 
De mes pechies me fai pardon. 
Toz jors t'ai en chantant servi 9 
Rent mei ce que j'ai deservi. 
Ne te demant or ne argent , 
Mais acucil mei avec ta gent 


^ 
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Qni sont en perdurablejoie;^ 
O Diews , otreie moi que j'oie 
Tel vérité de ma chatisoti» 
Que je né cHière en èontènçon ; " 
Enseigne moi la droite voie» 
Biau Sire \ fai que je té voie. 
Lors li chanceliers s*are«tut , 
Plus ne paf h, transir Testut. 

Le poète invoque ensuite la St*. -Vierge, 
St.-Etienney :St,-lS[icolas , pour l'âme du chan- 
celier • et finit par cçs deux vers : 

Cfe dit fist Hanris d'Audeli, • 
. Dieu ait del cbançelier merci. 

On trouve cette pièce de 266 vers parmi léS 

manuscrits de la blbKotbèque Hsirlëiehné ^ ii^* 

4333. ' " 

3^. La bataille des sept arts libéraux: dans 

le XIP. et dansleXIII^ âiècle^ily eut; uûe grande 
question agitée parmi les /iV/^ra^/ de ces épo- 
ques. Les uns prétendbiient quk>{i devait corn- 
mençer un cours d'étude par la logique ; ks 
autres soutenaient que l'éducation devait avoir 
pour base l'étude de la grammaire, latine et 


I 
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(tesbons auteurs de l'antiquité. Chaque opinion 
eut ses partisans. L'université de Paris fut pour 
la dialectique et les arts libéraux; celle d'Or- 
léans soutint au contraire qu'on devait débuter 
par la grammaire et lalécture deschefs-d'cBuvre 
des anciens. Les écrivains sages de cet âge 
adoptèrent cette dernière marche , et parmi 
eux oii distingue Jean de Salisbury^ Pierre 
dé Blob| etc.; Henri d'Andely se rangeant 
de ce parti , verse à pleines mains lé ridi** 
cule sur l'absurde verbosité qui caiiaûtérisait 
la dialectique de son timipÀ) il &it marcher 
les deux universités Tune contre Fatttre et 
nous décrit U9 combat qui a lieu coitre d* 
les dans les plaines de MontlherL C'est dan^ 
cette circonstance qu*il fait eonudtre les prin- 
dpaux combaltans des dew jornufei, et par 
Ëi même les hommed de lettres de «tftte 
époque. Pendant la «i^ée iurtstot» reaverse 
la grammaire; il est alors terrassé par les au- 
teurs; Boèce et Macvobs arrivent à son se- 
cours. Depuis Hotnére j'usqu*à Qaudien, tous 
3 3 
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les éiCrivains de Fantiquîté prennent |mrt à 
Vaçtion . ta lo^que ^ conslernée eti voie de- 
mander la paix{ mais la gnitamaire n'enten- 
dant rien au ki^ge de femoyé dialecticien,, 
le combat eoisitiiiue. Il y a quelques détails 
sur les liyi:es ^lément^iires de ^ette époque, 
ouvrages . aujourd'huy peu < commis. Ati reste : 
pour faire cesser le^ combat, le poète fait 
intervenir l'astronomie qui fait descendre la 
foudre et par ce moyen disperse Iqs combat- 
tans (i). 

4**. La bataille des vins t c'est un peiil poème 
qui fait connattre les vins les plus marquans 
du XIF. sièclei C'est à la table du roi Philippe 
Auguste qu'ils sont mandés et qvi'ils compa- 
raissent . Chacun d'eux fait valoir sa qualité ; 
ils .disputent entre eux et se reprochent leurs 
défauts; un prêtre anglais en étole les goùte^ 
les juge,, et excommunie les mauvais ; la bière 


^tmmm^-^miJm* 


(i) Bibl. du Roi , n^-aS et 7^18. 
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a le même sc^t. Notre ^in d'Ârgences qui s'est 
mis en route , ayaat peur du prêtre anglais ^ 
retourœ s^r $Ç^|t9#^ «t n'/QSopavaitreà la cour. 
Le Roi ;çff^si;,Ji^>^iDsv et a^f^ne à ichaciin 
d'eux Içsinj^îtr^p le&pkssmiitqfiiaasd^ 
dre spçi4)(f mus U Mpoète y 1 malgré' ces dis« 

tinctio^, J^tpar^dijoe 7 • ' > > 

... ' " ' . • * 

-ftrenbns tel vin que Diex nous donne; 

M. Méon a publié ce petit poème (i), et 
Le Grand d Ausky l'a mis en prose française ; 
mais il s'est trompé ^ en plaçant en Languedoc 
notrè^ bèîfil'^* ii'îirgences , où l'on trouve encore 
aujoui^cfliïil 'àés vignobles (a). 

En fei^ininknt * ràrticlê de Henri d'Andely , 
je dois fàlHe remarquer que ce poète écrivait 
ordinairement sur des tablettes de cire; du 
moins il fitilè son Dictîé sur la mort du chan- 
célier Philippe d'Antongny, eiî disant de ce 
poème : 




(i) Fabliaux vol, i p. i5a. 
(a) Vol. a p. 142. , 
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Porce<|u*il«tt4eyérité, . 
Ne VsLfèle mie fablel ; 

Nb râî pas escrit en tablei. 
Ail» l'ai e$crit en parchemin; 
Par boi$ , par plains et par chemin 
Par bois, parchasteals, par citez 
Vodra qu^il soit ben recitez. 


2^ 
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THOMAS DE AAILLBIIL. 



«oitAA de BftittéQl élâit de la famille 
de oe nom i «i afioietinê en Mor- 
numdie j ti MtKMODmée en Angleieite , et si 
iUttftirée en fioosie. il vivait k la fin du Xlt^: 
siècle : noua trouYona de$ lettres patentes dô 
Jean»8ans**Terre ^i Ini donna en fief^ en iâo5 
une dea remea payables à T^dhiquier de Lon- 
drea pour l'altadier à son service y mais nous 
ne oonnaiaaona de aes ouvragés <{u*un conte 
eu tera y ou plutôt une critique delà conduite 
du roi JeaB-^na-Terre qui fit tant de vains 
et inutiles éS<^% pour reprendre ïa Norman-^ 


l. 


4^ DES TEOUVÈRfiS. 

die, et dont les menaces contre Philippe- 
Auguste étaient pl^it^. jde U Cov&nterîe que 
de la valeur ; mais cei ,u*mf ki qu'une çre-« 
somption. ., , • . jr .•. i 

Le poètç C9iï}{flçncp ^ fti^i^^tiQjr): par une 
charmante désçrjip^çin /jfu piii;)t€api|^pf^|i chante 
la douceur de lasai^on^ Ja Ijfe^i^Ad^s routea, 
l'élégance d^ ^s^y^nnes quÂ[ 1^ parcourent , 
le pauvr^ qqi. vient stégayp' mk asoleil avec 

A 

ses enlaiK ^ lé jcAe" des béi^ét^ , Taloùette qui 
Içs r^buit' par siés chants,^', la j^tH^ensf^ des 
yiUet^qiuivarie^ptmrJ'^ puii^eMa^^ 
Dans, cette mériie^ Maison', côiittnùe le ^ poète ^ 
au comnieçc^meftt.^du ;,mmi ^wi y près 
4'une ville, bàbie par les ^^ri^sifis dans tes 
marçiis a Anesin , paraissent tout>a-coup. deux 
armées puissantes ; eîlles march^ent l'une con* 
tre l'autre et vont en venir aux ms^n^ : tout- 
fait présager un combat ^ sah^ant ; d'un c6té 

sont les Perses y les Grecs, les. SiqUiens > le* 

'>'^ , • '«■■"'' 

Lombards , les Toulousains^ les Qascpns , les 
(limousins et les Poitevins; de l'autre senties :. 
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Africains , les Esdavons , les Allemands , les 
Boui^uignons , les Picards , les Normands y les 
Français et les Angevins : des comtes palatins 
commandent les deux armées qui sont .com- 
posées des chevaliers du plus haut rang. 

Penâantiqdeles deux années marchent l'une 
contre l'autré'vlè poète décrit Palarme géné- 
rale qui S6 répadEid datis .toute là ville : 

Et ks dames ebtoicat haut el palais inarbrin , • 
A^i^s ai feoestres d'eiiauy le GU'ef aiefin ^ ^ 
îiCS deux os regardaient ou il ot grant. tintinî 
jMfïèBMb!» et de trompes de. maint cors yvoirin , 
Doati.qiMiUM' 3t avoQl son frerô tt son couein , 
1 Ou son foyal ami qu*el aimoit de cuer. fin > 
S'eles furent dolentes 9 droit est par Saint-Martin'^^ 

liasse V^ll: la'Royne, tnaint enfant orfenin 

» 

Seront de cçt^e guerre » oi a cvoel destin , 
Ainz ne fut tel damage , depuis le roi Pépin 
Elo. 

Le poète décrit ensuite l'appareil des deux 
armées , lès diverses armures des combattans , 
et le coureige qui les enflamme. Sfais tandis 

• • » & 

qu'on s'attend à voir commencer un combat 
sanglant ^ l'auteur finit brusquement sa piècci 


w 

■'■*. 
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par ces vers qui font un dénouement msùZ 
plaisant: 

Jou qui tous seuls estoie de sous un aubespia , 
Vis entre les deux os venir un pèlerin 
Qui tous les apaisa de plain hanap de vin. 

Cette pîèceifeâ m> mus^ BllfeiiÉlique , hihh 
du roi , %a B. XVII. On tifouve en tête une 
inignature où Fon voit les deux armées et le 
pèlerin entre Tune et Fautre, Gomme les chefs 
qui les commandent ont leurs armoiries peinr 

tes sur leuf, 4w n oîi pqmmt^ fe^%>^ pai? 

cesh sigM^ h^raMiqèes, %iâîqaër aTéc ciéMude 
révéti$pa«l^t ^ar leqiw^l te poète a v^nW jeu 
terâîiiittéiila jlÉ'll'âjiii^^ quêle^^rmes 
des ÉaSèîiI'dïéossè de Irtfeules à fécn â!her^ 


«une.; 


» • « 

a. i 



^ '•': » • X. . \ .^ '^ • V i 
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în *îi:-. n ff •■ 


B registre de Philippe-àugûM^ ^ dana 

Yétot de& fie& df k ^ifrBModie 

mentiûiuie ceux que leao^^de SoYi^s fmsé- 

dait daii$ le V^îo ^ ainsi que la* t^t^ dWE^ 

ricQurt djEUQià le p9ysdeCaiix. PUusijpiirA infi^ères 

de sa famille figurèrent d'une maiiière digtinn 

^uée dans lliistpire de^ France , sous le tèffk^ 

de ce prince ; quel^jui^ yns aussi restèrent 

attachés au parti du roi Jean-sans-Terre ,, et 

lurent employés par ce prince dans deS; ai^ 

Ëûres importantes (i). Cette famille , ou une 

(1) Rec. des hi$t« de I4 France ; vol. ijipassinf* 
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de ses branches pajiait s'éteindre' xkns MablUe 
de Boves qui , autorisée par leltres patentes 
du roi , du mois de mai 1292 , vendit au 
mois d'août la terre d'Héricourt à Tabbaye 
de St^Luden de Beauvais. 

Nous avons de Je^^ëf^ TOves des Fabliaux 
et quelques fables , savoir : 

Barat et Haimet ou les trois larrons ; 
Brunain la vache au prestre ; v* "^ 

Les deux chevaux ; ' \ \ U ;, 

Le vilain de Bailleul i 
'-■■ 'Le' iithûif de FeVlu; 

I^ cQBY<^.teux et .i;^W^i{l|. f , . 
Etc. ' 

^ Le GraricI d'Âussy el'Méon ont publié la 
plupart dèi'ï^blia'crx et' des febles de Jeaa 
de BoTes. • • • l 


,«.- •• 


•t » 
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UH IÉ M li U >lH»». H >t»..i,i m „^ ^ f^ ,i^^ 




• » 




t • . I *- rrt. TT l'ï •"-•»' : 


n 



» -• 




ABiB pestpétra reghrd^ »Vdë justice 
comme la SapHç de ^^po, .siècle : 
malheureusement elle nq nûio» (dit 'jkresque 
rien sur ce qui la* ^ndemé ; mak efle figura 
avec trop dedistinction parmi lei^ PQ^^*fft ap^kn 
normands V ppui; que nous x^ei|ec^rc];niQ9% pas 
avec soin tout ce qui peut intéresser^ « ïpér 
moire- 
Cette femme nous apprend qu'elle était née ep 
France, mais sans nous dire quelle province la 
vit naitre, ni quels motifs la firent passer 
çn Angleterre- Cependant comme elle y vivait 
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dans le XIII*- siècle , on pourrait croire avec 
quelque vraisemblance , qu'elle était née en 
Normandie. Philippe-Auguste s'étant emparé 
de cette province en 1 204 j beaucoup de fa* 
milles normandes , soit par des raisons de 
fortune ou des rapports de parenté , soit par 
attachement au gouveiînement anglais, pas- 
sèrent dans la Grande-Bretagne., et s*y fixèrent. 
Quelques-uns de ces nM>tifs engagèredûl peut-- 
être Marie à s*y retirer également^ ou à y 
suivre sa famille. 

Si Ton n'admet pas cette opinion , ^çn ne 
peut feiire naître cette fen^q ds^, une 
des autres provinces de la, ?r^np^ M^^ ^^^~ 
mises à PAngleterre , parce (^ ue son langage 
n'est ni gascon ni poitevin i maii^. e^ç savait 
le bas-breton ; et alors on peut croire qu'elle 
était née dans la Bretagne-Ârmoriçainè. Le duc 
de cette province était comte de .f^^emond^ 
en Angleterre ; un grand npnvbre ,4^., JB|retons^ 
ses sujets y avaient daa^.ce royaume des fiefs 
de chevalier relevait de ce Comté , et Marie 


peut SLYoir appartenu à une de ces familles 
bretonnes. D'ailleurs • elle était très - versée 
dans la littérature de cette province, et nous 
verrons ailleurs i^u'èllè emprunta beaucoup 
des ouvrages bâk-bi^ons et gaUois pour corn* 
poser les siens. ' 

Si Ion rqétte cette dermefe opinion pour 
revenir à Ik premîèii^e , il faut' dire qu'elle ap- 
prit le bas-brëtoû ou le gallois en Angle* 
terre f coanne ' elle y apprît la langue an|;laise 
de son temps ; elle savait également le latin , et 
l'étude de ces diflt^rôn tés bogues suppose dans 
cette femiàe de 'là tacitité , des talens et un 
rang qui lui donnait te temps et les moyens 
de les cultiver ;' mais' Aie ne nous dit ried 
de son état: d^^' elle nous cache jusqu'à son 
nom de faiEifînlé ; ' scm nbni de baptême et le 
royaume cm èué naquit, sont tout ce qu'elle 
nous appi^d '^ sur ' ce ' qui la concerne. 
Enfin y sa^mdaesfié va jusque nous dérober 
les noms de^ *{Arôlecteiii^'''inus^es que ses 
talens lui mèl'itêrentl mais' eiï" faisant con- 
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' ■ 

mttre ses oi(vragss^ noi|s tâchions. 4te ^dé- 

couvrir, quds fufe^it^ses IKLécênes».. 

' . ,: • ^ ' ' >• ■ 

Le pre^n^j» oi^yr^ç .^^ col-* 

lection de Lais en vers français. Ces piè- 
ces sont différentes lilstbilres ou aVentures 
mëmorables de nos preux chev^f rSfÇt suivant 
le goût de œs:'tempB4à'>î«Ates^»emt' toujours 
remarquables par quelque 'dèaoùement sin- 
gulier et souvent merveilleux. 
^ Cas J(#i^ $^^ du 11^^ 
c'est 490^ :Ce , geK^re^ jl^ > plusi^'in^ «et^4ë^liis 
antiquç B^p^mfto^ rffiîil^fuefttsiqoUvreslJli' de la 
poésie .sw§^<iQn»aiidei «G^Iliot) dMs : ies ou- 
vrages 4^9 ;Qijetofis»Armi|ricBdkis et dés Gallois 
que Mpie prit h xnal^rei deiqes^ffiérens Làis, ' 
non pM qu'elle jeut toHJtiuraitsoiis les yeux 
les manusçi^tsdç QeB>diq[usi^xtopiéS| lorsqu'elle 
prit ^plu0)^ piai$ comnusejlaiiouiledit elle- 
mémei une inémpir^ f^^tq^k servant fidèle- 
ment , elle versifia les uns aprèç^ljjs .avoir 




■ 

: 


« 
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(i)Bibl.Harl€ien, n^ 978* 
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seulement ëtitendu conter; et elle travailla 
les autres isiprès' les avoir liis elle-même dans 
les maâusçHts à'iihoricamâ bu g&Iliois: 





en, ^ pjî jc0nt0r. . > 
Kes Toil laisser , ne oblier 
Elc:(i). 

. Ftnfmrsm^A'uateQiitèettdk 

Et leo l'ai trové en e^crit 
Etc . (a). 

Msu^Q âawn âi|>pMDd«fa?dUe avait loiig^émps 
balancé à a^vmer^ ^fgetiPô delittérature. Sou- 
vent âleai<rakpi:ts)laf>liid|e pour traduire en lan- 
gue romaiKt ' quelque blst?iMtîn) latin jm^s cette 

. . ' - 

carrière .élait aloo» parcourue par tant d^écri- 
vains; qu^afie prit le parti de s'occuper des 
Lais armArîcainftfiti^lois ; Pev^métyt justi- 
fia la dét^EWiipald9n qu-elleairait prise; sa sin- 
gularitéifit aa {^oire : en ebsunitant Famour 
et les di^pom sentiment quil fait éprouver y 


j:j : .-i^ 


(i) Piutogur dw Lafe dé BTànèl 
(a) liai du chevre-feuiHei ; .^ 


m^mt 


y 
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ia dhevalcrte* « la valeur que ta ' beauté \\x\ 
* înspire , c'était méciter fia lyre au ton de son 
siède, ^ {»r là même aTassùrer da succès. 
Aussi ses Lais furent^h «gréaUement reçus 
dans le public. Deaèi Pyramusi poète anglo- 
normand et wÊk ecmi^iq^orata 1^ HoM Apprend 
que dans ^yuteft let» Oon dés Baroné anglais 
on aimait beaucoup à les entendre féciter^ et 
qu'ils fabaient amrtoiit ie» 4âkeè des femmes 
de son tenq»; il ti^en parle Ini m§me qu'en 
louant ses poésies , et cet âc^e dans la bou-^ 
che d'un rival ne peut qu'étrf juiUe et bien 
mérité , puisque jamais on n'eirt; mieux appré^ 
cié que par ses %aiu {i). 

Mais Marie était étmn^èfe^ et s'attèbdant^ par 
là même à être jui;ée séyérement . elle s'était 
appliquée àpoliraveeaoâoaoaouirrage. Ellepen- 
sait d'aîUeiir^commetEllé ledit èBe ihème^que la 
première récompense d'un poète , est de sentir 
lepremierla supérioritédeson tratait èties droits 


(1) Bibl. Cotton. Dotnitianiis , A.. XÎ. 
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qu'iï lui donne à restime pùUique de Ul cette 
attention suivie {^ur nrànter k dernière, en 
s'occupent ^nilfSiaiHMWil à jpirfeatianiier le 
premier ;,^1^ en ^aixijEitiijai i^irts^miai^Ies 
pour ^^«i9dçf un >it a^nm hammbUf et cet - 
te OQip^oontUineUd «des r«|^ets.%i;^^ouve 
celui qw l'f^VQWI^e.^ ft4i|i'€Û««a^prii«ie si naï- 
vemenu . î • •■ ^. . ^ - . . 

Mult li pefce si ^îen n'çsf /aitç 


Marie dediis'ses Uis à on Roi> et voici com- 
me elle fui i^rle dans son prologue ": 

Eli fhonur de vos, iiobles Refis 
Kitantestes^u^^^ciifteis;:^ '''\ 

Par rime Um et rc^apn^r ; . 

En mon quoer penséîe efr dlslpie»*^ « 

Mvlt ma feras gtt^i joie avfify . 
A tu* jurs mius en serai lie 


« ' « >w^ « « 




- V. C 


* ^ " ■■ 


(i) Prologue de Bfarie. ;.^ ? ^ i , 

(2) Ibidem. 

3 /. 
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Mais q^uel est ce roi auquel Marie adresse cette 

dëdicace? C'est ce qu'on savait de son temps , 
et ce qu'il faut que nous devinions aujourd'hui • 
essayons donc par des rapprochemens de trou- 

Ver quel est ce monarque^ 

. '■ . • 

I ® Marie redoute l'envie que ses succès devaient 

•'■•.•-•■* • ' 

exciter contre elle dans un pays où elle était 

étrangère ; elle n'écrivait donc pas en ]?rànce. 

a® Forcée quelquefois parle besoin d'une syl- 
labe , elle fait entrer dans àes vers des naots pu- 
rement anglais, quand le mot français n'aù- 

* , . . ' ■,-.•-..' 

rait pas suffi pour la mesure. Ainsi elle dit 

dans le Lai dû Frêne 

Fire et chaundeles alumez^ 

Marie écrivait donc pour les Anglais , puis- 
qu'on trouve dans ses vers des mots apparte- 
nansà la langue dé ce peuple, et nullement k 
la langue romane. 

j^® Elle a soin de traduire en anglais les 
nom$ propres gallois ou bas-bretons quelle 
est obligée d'employer dans son ouvrage ; 
il lui arrive aussi de traduire d^ la même 


* \ * S . - * ' ' ' > • 

manière des mots puremenrfrançais: ainsi dans 
le Lai de Bisclaveret, elle dit que les Anglais 
traduisent ce nom par celui de Ga/w<a/ (Loup- 
garou ) ^ dans celui du Laustic, qu'ils lé nom- 
taent, ^ithgqle ( Rossignol^ ), dans celui du 
Chewefeuille^ qu'ils l'appeUentG^ , etc. 

Marie. dfdmit donc son ouvrage à un mohar* 
que anglais. 

4^vjEUe dit gMiM^ ,^f^ rl'^et^ le projet 
de. tr2Mlf4fÇ dçsaiitew^ latins , parce que 

nom eût été confondu ^Upa; 1^ foyile , et son 
travail sans gloire. Or celte circonstance con- 
vient parfftitejnei^t au règne^ de Henri III , on 
tant de Normands et d'Anglo Noripands avaient 
depuis plus d'un demi siècle ^ traduit du latin, 
du moins ils l'assurent , tant de Romans de 
chevalerie, et principalement ceux la; Table 
Ronde et de la cour de Gharlemagne. 

5^. Fauchet et Pasquier disent que Marie 
vivait vers la moitié du XIIP. sièle or cette 
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époque coïncide exactement avec le règne 
de Henri III. (i). 

6^. Enfin Denis Pyrajims^ qui vivait sous 
le même prince , après avoir fait l'âoge de 
fauteur du tloman de Parthenopei de Blois^ 
fait celui de Marié: 

Ki en rime fist et basti 

Et composa cfes Tcrs de La» 

Ki ne son! pas du tQÎit vèrw3 y 

Si en e^t ele nault loee. 

Et la rime partout amée ; ' < 

Kar mult l'aiment, si l'nnt mu»' e|i^_\ 
' Çdmte , baron et chivaler , 
. Et si en siiment fPiu\% Xntt\t , 

Et lire le font , si unt délit, ^ 

Et si les font sov^t retrtire i' . 

Les Lai» sôlei^iit as dames plaire 

De joie les oient et degré 

Kar som selim lur volenté 

Etc. (a) ^ 

C'est d'après ces raisons réunies que nous^ 
croyons que c'pst au rcA Henri JII^ que Marie 


(i) Œuvres de Fanchet , p. 579. — Recherches de 
Pasquî«r » Uv- *• pl^apv ï- . 
(1) Vie de St-£dmond , bibl. Gotton. Domitianus A. XI. 


â dédié set Uûs. Sî l'ob rejetaU cetf^ «^imoii , 
il faudrait alors soutenir que c'estàUniift VUI ou 
ou à SMicmis son fui ^ qtte Msirîo s'adresse 
dans son. pralogtte. Dbis cette attemative » 
peut sotttenif le pltts' léger isxàtàiu. Ppiûquoi 
parlant à Un prioM firançfii% lui aumiMlle ex- 
pliqué en im^bis des mdtS g^lkm ou bas* 
bretons ? Poi^yjlu^ ewait-^ jwséfé idans son 
oavn^ dos nota p u temeta êBf^m qu'elle 
n'es]|4îquQ paS p qui trè^^robsdbjei^ent ne 
pouvaient être entends par n^s princes, et 
qui très-ewtaiiienieilt ne pouvaient Tétre de 
la Hiajcmté de]#iiis sty^ ^ ^ var^^e suivie 
par Marie dans la «onpôsition 4e «et oiivia-» 
ge, nous parait dpiie démontrer pour qmdci 
ledeurs elle écrivait et à queLfQÎ aile a dér 
dié ses Lais» 

La <$ôUeetion de ces: pièces^ dAns le nanus^ 
dit du musée Britannique/ tenhtm^ douse 
Lais. ^ ' .. . •• 

Le premier est le Lai de Gui^einér , Ûin 
d'Oridial, sire de Léon : il est de 888 vers. 
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Le Granâ tf Àùssy en a doûnié ùneanstlyset&ns^ 
ses Fabliaux (i). * ^ " 

Le secottff-^t h Lai de Quitâil , ^fe des 

'■ • • ■ ^ 

Naùns eu Nâitôis > -i% est de 3 1^ vca*. - 

Le trbiéièifte tfit celui' du Rnsilu» : cfiest 
lliistoiirë de PeDÂiAtd'im ^lievâKerlMB'brelcHi, 
qui , t^éK}ué légkiflse ^i «k euposé comme lA* 
tard saus un fresne :il est de 5ift. T«rsi -y- 
'■ Le quatrïèttlé ei^ c^t de: BiftE^i^eiiet^ ou 
lliistoire d^n dhieiàli^ bM^breten àismgé 
en Loup-Garou : ilest de ^iS^TCii. r 

Le cinquième^ est le Lai de taervA , un 
âescfcCTaKèBs' ^ k^UeJUmdrdu roi Jb«uk>. 
IA' femme rfe ce monaMpie -ayant 'fitussemeiit 
«iCèusévLÀhvàl d\inft jAsuke £mI^ à ^beauté, 
on fait feàxK le pàroo^drce clieTOU«F« Card^ 
«Ms au iiKRûeafc outil allaitïétre^ii^|{st#|aent 
to^ianmé ^»unéTféei?hieBfius«iite^4'ei}|«ye -et 
le dâivm Q9i Lai de ^646 yera at-été ^publié 
en prose par Le Grand d'Anssy (a). 

0) Vol. 4. p. lio. '^ 
(a) Yol. 1.^.^. - ' ^ 


.(«.*» 


X« sixième est le lai des deux Amans« Le 
fond de cette pièce est pris, je crois, dans 
rUstoire eç$iélsîa#|iqiie de «Stonm^iidie. On 
voit encore: apnès de Rouen le nriauré des 

mii'éerireBSniim ¥iip^j^ est 

Le >s^p«ièfl[ië esri^ edlil 4irv9e(a|^> cbeitdjier 
ktô4)^elitt V >filft. de ' Afondumwec , ^ sire de 
Carwent : ii : 0il£ dé SSav^rs. ; 
• Le/biiilîènir eit;le-^^I^^ ou <|u 

ftesàigool y: histoire gaknâe daii9 kquelle cet 
iHscait:;jàur un iràle ; il est de 1 60 irers* 
Le nmvièaie «t /f iiisloire de Milun y che- 

i 

Valier gaMois ; il oontient: 536 ifws; 

Le dixième est le Lai do OnoBtiml; c'est 
rhisioire dHine dame de^^ Nantes , aimée lie 
quatre èëei^alie^, dont trois périssent (kns un 
tournoi , et lé quatrième y est blesse dange^^ 
reusement. "Ceàt ce dèriiîer (^'on nomme le 
Chàiiwêl ouïe Malheureux. Ce Lai est de a4o vers^ 


6o BK rapGTYÈaEs, 

^Jj^muikaB é$t œliildii.CheviefeuîUe :€?est 
ume» «ttMdol^ quon. tixmve ilui& iei Roinia de 
Triitaaï ek d^isoùlt^-BAoïid^ ; «^tepièeê/âst de 

]je dunziètade enfin, est le Lai d'EUdna cbenar 

liarie^ U esl de: ji:âa , Yérs«, ; > 

M. de Roquefort qui a publié. k^ Lsàê doi|t 
nous rvenoos de &ir0 l'wippéiiitiCMi « ai|fi)>ue 
encom à ^rie Je Lm de bradent. VfirM cdi|i 
de rJEpine qu!U, or légaieii^nl > p|d)iifip. Qa 
peut . admeUise une opinfen qucr m» oe sem* 
b)ç cpotrei^re; i^ependsiat comme cette femme 
att^t^ qu'on axait ^ avant ^ elle, mis en langne 
ron^ne d'autres laii^ l^r^tc^is^ , il est possfl^le 
que ceu?. qi^'on veut hâ attribuer, soient d'up;i 
autre uuteun R^^ai^d;, Jrquj^ère français et 
€on|tt»Qm^i^deM^ie,,a v^ra le Lai 

Baâ$erBretagaef nqus en avpi^ beaacoup dW 
tre& que Chaucer et d'autres poètes anglais 
ont traduit dans la langue de leur pays. Enfin 


jwft tmomrèaEfl: 6i 

GûiiqH o^^us* parle' <ki Lai de HkieH^onftedk 
Manne» , ^oimh^ 0QCDM ohaa4î|é: 4e «p» joiini 
eb Italie.' Ail veiite ifoiisrenvoyoaé^slw^se rééli- 
re de fùém à ce que nous en aTCintf dît 
dand 'MAiJltf/vA^kiqAey sw ii$ '*çmrag9ê des 
ïïàréK ià la: Bmagne wrmorioaam \{). Nous 
reniroyoQs également au pùésiêir. de Mark 
dk Fhtnee puUâéee par M. de AcKfitefiDirt ; on 
yveétft que c» petits ' poèoieft «ont t»ès4]fté- 
fesmÉls 'SOUS le rapport «de Taiieieoae cheva- 
ine f les «mare et les usages sont décrits 
avec im pûMeatt limîèittrs tmi, toujours agréa- 
UeL Mariératttdie ses leoteàrs par le fond de 
ses iHstoiret'y par Fintérét qu'elle* sait y ré- 
pimdre ët^ p^ le style nuple et luâf sfrec lequel 
elle rMOBte. Iblgré sa nàrratibé ^<»ulântè 
et irapideyrito n'est cnblië'dàns ses détails ^ 
rien ne fad é<£appe dans des' portmits j Met 
qudks giâees die notis pmnt k bësiuié qui 
irient dâivrer Knfortwié Umval ! ses «lMu«ie& 


(i;^ VoL !•'. passinii 
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f^aj^iit^ intéressent et séduisent ^'ia fa^^e 
ptlessc siir'ses pas pour Tadmirer : le palefroi 
•Uanc qu'elle monte est fier dii fefdeau <juHl 
p#rte , le lëvrîer qui la suit annonce sa no*- 
blesse eoisme répervîer qu'elle tient sur «on 
poing. €oimne^ «on costume' est riche et im-' 
posant ! comme celui du âèdelest bien rendo-^. 
mais ; Marie n'avait pas seuleinent un goàt dé* 
l\çaiX f elle avçiit encore < une âme sensible ; la 
muse anglaise semble l'inspirer y tous ses biè^ 
jet3 * sont sombres et tristes ; on voit qu'elle 
nç cherche qu'à attendrir ses lecteurs soit par 
la situation malheiu«i»e. du principal acteur 
de chacun de ses poèmes , soit par un dé- 
nouement fôcheux et affligeatit. Aussi va-t-elle 
toujours à l'âme y l'atteiidri t et k consterne. 

Aucun de nos biographes n'a cbnnii les Lais 
de Marie ; Fauchet , la Croix du' Maine et Du 
Verdier n'ont parle que de ses fables, sans dou- 
te parce que la colliectipil de ses Lai^ n'existait 
pas en France , et que le manuscrit du musée 
Pritanniqu0 est unique^ 


» 

VfB^ son Dmour^ sur VétM '4és letu^es: ^n^ 
fronce au XUP, siècle , M. d'Aunou avait a^i 
sure 9,d*ajM!ès Mark ^ que les BretOBS avaient 
coutume dans le moyen âge de chanter let 
éYéueneps hérojhpies: pour m per|[)émer le 
souvenir /qu'elle avait elle-même lu ou euten» 
du tous ces anciens récits poétiques en laolgue 
armoricaine , et qu'enfin les auteurs français 
avarient souvent mis à contribution ces ou- 
imges (4)- . . • , 

M* Raynowffd conteste ces faits et ri^pro- 
cbe à M* d'Aunou d'avoir adopté mon opinion 

ma ce point; c'est alors à moi de la dé- 
fepdre (%). 

D'alH>r4 que les Bardes gaulois jusqu'au VU^ 
siècle, et même aunlelà; aient chanté dans leur 
langue Jes fs^its glorieux ou marquàns de .leur$ 
pays , c'est une vérité que personne ne peut 
révc>quer en doute , ou bien il faut rejeter le t^- 


■iw"«»i^i(r~'«»«l»""*«i 


(i^ Hi$t« litt. de la France y vol. XVI. p* 171- 
(d)' Journal des Savans ^ mai i8a8 p. 289^ - 
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moignage de PosidoniU$<fApamée)4eDiodore^ 
de Strabon , ^de Luoafn, étEâéh , d'Ammien * 
MarceUîn , de SextuS^^mpee^ des poètes Pmi- 
dence et Foitunat y etc. Ce dernier même , 
dans 6a lettre à Grégoire de Tours , comme 
dans son ëpttre à Loup ^ comte de Champagne, 
iparle àes poésies dé oeà Bardes , et il en dési- 
gne té gmré sous! le nom de JLais. Il y à plas 
encore y Dudon de St*Qnentin , dans le XI^;. 
siècle y demande qu'on célèbre en Is^gue ar- 
moricaine Oti celtiqtié j les exploits de Ri- 
chard I^. , duc de Normandie* Cette langue 
était donc alors <»sitée dans Tàrmorique (i) , 
^t comment M. Raytiouard peut-il douter 

que les Bretons l'aient employée dans leurs 

■• - .- • " . - - -^ . . 

poésies Descendans des anciens Celtes et 
ayant conservé leur langue, comment n*au- 
raient-ils pas conservé leur prosodie ? Leurs 
Lais ne 6ont4Is pas comme ceux dés anciens 
Bardes, employés à conserver le souvenir des 

m ■ I ■! ■ ■ ii I ■■ 1^— ^i^i—i ^ 

(i) Orderic. Vital, 'p. 69. apud Btkticsné. 
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évënemetis mémorables ? Quel est donc le 
peuple qui Q^ait pa$ chanté dans sa langue ? 
et peut-on prouver tju'il y a une exception 
pour les Armoricains ^ quand tout atteste le 
contraire ? 

marie n^a. pu | dit 9L Raynouard y ni Ure 
ni entendre au XIU^; siècle les Lais bretons 

É 

en langue armoricaine; cependai^t elle dit 

dans son prqlogue : 

• • • ■ . 

Les cuntes le jo saî vcrais , 

Punt U' Breton uni fait les Lai» , 

Vus cunterai asses brieMnent 

£1 chef de cest commencement ^ ' 

SùiMiteia lettre et féeriture 

Vàa «raat^rtl m^ a^ircuture ^ 

Etc. 

Et ailleurs elle atteste encore le même &it : 

Plmars le m*o»t cwité et dit| 
Et jeo Fai trové eu escrit. 

Maïs une jpreuve sans réplique que Mirie 
aYàil lu ces Lais en langue «ttnoricaine , 
c'est que plusieurs d'entr'eux ont des titres 
dans cette langue; et elle a soin de les traduire 


tI6^ bjES Tàôuvinfis. 

en français ou en anglais , et quelquefois ^ 
^^omme elle le dit • ett iiomiand. Ainsi celui 
de Biasdikté -"est fé 'M d\i tbùp^àrou , 
ceitti du ïiomiic è^V\e Lai du'ïtb'ssîgtibl , etc. 

Elle a pii , dh 1»: i^âynmiai^a j tes' fî*« fen 
ktîn ou • eii^ ^éui^ Trandstfet iaiaEis lès fhS»§ àr* 

tnôrrcMnV iju 

cHe nfe'tyoti^ft 1^ a^bîf^f^ 
gue du îibrd tHi^aa lîiîdîtlé^î^^^ 

ïlleà pui'édfattiiuë 4è kfafït t^^ ^Stve 

qu'elle tenait ces lais des Bretons , p6ui* d'on- 
n^' |ïlùs âè Voèueisdn'^îàfay^ ^tnàis alors 
pouf qtf elle ftit cilié/ il' faiMf que lèsBretî^s 
fusséài¥étootonté^ etï Firâïice poii^ ce genre de 
littérâhbévter^càthme'%oW4^àrvbhs d^à vu , 
Ghrëtiéh 'dfe' Tt8y%!? et* lès ' autres Trouvères 
du XH*^. *^SîèléK ^ttfesteiit cette renoirtmée (i). 

On oi«lir©eHê ^à moAt d^TOÎr parlé d\in 
sénéèhàl ^fjli^%€lit 1er procès y pou^Toir qfui 

■ . ■ . — f ■ ■ \ I ■■■'.■-..■ . ...1. ..^11 . ■■ I ' , , 

(ï) VoK 1^^^ pt at^ et îrô* ^ 


\Taî$e0iblablement n'existait pas. sous, les ^rpîs . 
de Bretagne ; mais , écrivant en. français , e^le . 
a dû employer le mot.qui , dans cette Jajogi^e, 
déjiignait le chef d'une cour de justice j on di-^ 
sait alors le sénéchal de France^ le sénéchal de 
Champagne, le sénéchal 4Q<îa&çogne^.le;gi;^$i|4^, 
sâiédial. de Normandic^et en^ni.^f(|:r(^ygTt-0]^.^ 
pas que , dès le X^.^ si^^^^^,.!^ "mh^W^, 

de k. Bretagne ^mwmViPÂV^m^fAé^: m^r 
le grand sénéclml 4çfl^jj^^ 

cette yilkl^ ^w^fw^f^j^m^m^^^^^ 

prownce. , ; .'-.,_.,- .:, ,r. ...,,, ^ ,. .. ,. ._. ... , _■ ^ ^ 

àasAles millet Vne^w^tf^fm^m^.fmi^f!^^, 

de quatrci siè$Jf^ , et que^ lM^i^,yf vaj^t à^% Jç 
première iiaeitifi à^ 3^1% n'ftj)}i .fiiiif^ç d|*)ç cft 
recueil. D'^^lcj^^ ^ etupj^airantftVçç ,}^<CQV(![je^ 
des Mille et Une IKiiijls. m\ ^i. <q[u'c^ in^nd 
qu'elle en a Ut^, on verrai ,qu.'ilj,}i^iste^entre 
I iix une grande différenee;,) et qu'un incident 
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qu'on trouve être le même dans les deux 
ouyitiffes, ne^cpnsU^ni iii^ti(tioQ lû plagiat; 
eombien, àms nos pipofm «fiçMi)^ moder» 
ûes , dlncidM^tji quf .fçnj, flbff^gm^t les 
mêmçs^ qqand )çfu:$ ai|ffliir& t^pijfptt m dif^ 
f<éreD« te^iips , en ip|{G$rQ9s|îe«||^,,^^^^ av«r 
connu, lipfr ouTfiigfff^'». WS. ejl dfl^tW^jpes ? 

ricaines font tellemefift çjplfcl'iigtf »^M. Ray^ 
nonard f ^pt^U» 0)^b$$D0é o^^-foi |Mir«)l même 
que (^m£iipm&&i(Âfe;.le.|ânt^i^^ 
grecs et latins qui ont écrit mlÊéfmittwment k 
J. C. et t>iiidant les .atpt .yritàfWJ €ipctes de 

* * * 

notre ère y et encore mena :4Miii ImM^* ^ n^est 
d^aucune atitoritë pour lui ; enfin il ne veut 
pas qu^on affirme que les auteurs français 
ont mis à coBlrSmtioir ces ^ndMes r envain 
Chréti^ de Trb^&es/Marie de F'ràncejlè Trou- 
vère RentKwiiiao&so» laïf dilgiia u rè s , chevalier 
bas«BretoD, et autres que nous avons cités, (i) 


■^^ 


(i) Ilnileni. 


' 
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kiiattestoront avoir puisé dans h littérature 
anÙDricawe , S iie vent noamaÊire dtnt le 

qu'il «MÉatiàrihroir éU ikm UttlfeM m poétte; 
«t mCèMf «ètiit^liBinkfié iiëtté. iOa^ fiortér 
à l'esdltt «ittiow^ 4^k tiitÀ ,«1 aona t&oàs 
àtf. RigiiMHMnt'iiiA» fM «f % wAdIârtir mm 

n^^ekun (fMt l <»r *at iii^iia ttf»' «notât ;eax- 

i;>>i>- 3:'.;' fi'ii ;,■:.'-'. 

Ki imrs «st de chevalerie 

IHv .titar dihÇliu^ ,: 

Le pMis T«Uiiiiit 4e i^ roj^vpe 
Vm^aoBoh ût CM Uirtt (mre '' ^ 
& defAHf^ €«^ JkMna imAp» 4*). :* 

■* -". » - << • 



(i) Prologue de Marie. 

(2) Epilogue de la waèffie. 
3. 




/ 
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Le iGntfid'. d'Atissy 'dans la préface qu'il a 

iiti^i«»tyk flSmi':s^1^ài&im\ M %e ce. 
àoVÉte^^^t'CatMnil;' ât^" ifô''biâii}SIU^ ' en 

les génti^ââgJaÉ''»1àak'^'ti'âi#lM ^'iiàis 
hérité du comté de Flandres , pkf^la^fert'de 

me^smt'^if fë^tftfé"dfe^ai%'il i'%emw fiis 

kUï'ïe^èoHit^'aPl^iknd/és to'^^^ Marie ; 

0) ÇL^^^^'^* résonné de ^diplomatique , vgrbo comte- 

La Martiniere. diction, verbo Danipîerre. — Art de 

▼érificr les dates j;Vb!.iœî,^h^«^'»"'-*;i -^ 
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»l y. P"t4>»ï^aiîn^<wi|»ipéS»îlJM»s wl .fw- 

le comte Guillaume. Heqji^ej^f^e^ ^4Hï8^SP''fl^- 
leeij fait^f^ |j|ude^i^j^. ^^^^U4,jin4jg|,^/;|ci. 

helle Ro semonde . et créé comte de Salisbury 
ou de Romare,par Richaç^ Ç^ttr^rf^^^D. 

(5) Denis Pyramus^loço çnerà.w^tQggj^^ , ^^^j.,.. 


ai 
ou 


7^ Ms ïRomrÈEU. 

4e piês^ imUimi du wjk^oM^ ^i ^ ^s Mraits nous 

'par M» fit^èaeis^ ^ >Lës<'iloQai^e& «[vi^dle lui 
donne j ëi^^inMir 'htœ . iMnutoup^ îéé* ^v^ritë 
Mée'* î|u%jti'^r6tlt > ^s' 'eoôtéiâpo#ài|iÀ ; cette 
idée^ 1â^ 'mêftiéf si Jtl^ti^ et ^l^tti^àlèment 
réçàe, qtfS^isétiiM«y qne pi(!Htilv -feiW ^od épita^ 
plie cb vtruhtï' se borner atit-tsiinple éltu^e 
que Marie en srvait hkïz '^ ' ^ » 

lia^répfntaftiôti que' Mari^ < siérait an^fuise en 
pabliaM d^abot^ «eis' liais y ^db mi»ins on peut 
lé âMppDéen^ , d(llëîniina' eeprihce à^k soUici^ 
ter d« traduire /^leitienti laipolieetion des 
fables ésopiennes qui existait alors en hngue 
anglaise: Oéllè'qoi â»?tti«J tracéiida»» ses Lais 
les mcdbW)Më^^^lsîèéW>ai;tè«>aftttiij)teceaii si 

(i) Sandford s hist. , géncalog. of the Rings , of En- 
gland, p, ii/| ' -5 - ^ ^' iji : 


ce çoupid^^ifiaâtstfïtîiBpà):^^ 

tepdeDliit49<^im/^9a'ine^ ti^m^j^ 

moyen* <pi4lq^ tmpiou^nU pfiWhîY ïKliry<iflM«v 
Marie ayant 4éirëkipp{|é^oe)» eiM!iWMiq^ili4tt^ 
«m prei«ffl[ïi43i|yfag0H,4OTait. l^iM^ JhnU^ 
davantage dan» le seftt&d^t Am^ 4Sfi)^|(iiEil|tfi5 
sont^^R éffâ^^aiH^ ç^UP,t1i!iffkf^f^^ 6<j^de 
les repU^'dQ là^ttt^iitÉn^am /et^^c»» v^iénMe teoaps^ 
avec ceftat^îniflieitév tet46|n«ix^4^ft]^f si 
{»opm à naJbKe tei\g^t (Hoi94mt>if e^ qp^;^ pf^( . 
faire doufter^ilef JpcH^LaiEraAûlftç 9')arp^|>lus 
imité UaxîM' quet les ii)i4l»^ftt^i < dl3 : Rom^ el 

Il y a aiiiriaadé^t BniiwniK^c^fît^isi.^çili* 
plaires iwAniiflciib» d«4 ifs^b)#^d^i:AliW9^fn 


N 


Le premier dans ta biblioilièque €ottp- 
nienûe ; le copiste a supprimé u^p^ pftrUe 4u 
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jirologueset tout l'^jiilogue j on n*y trouve que 
sohàm ei'iïbémieàXiy'"- ' ''»^"' 

doniië 'ié ^6fQ^ % ^ l'^nbpi M '<^aW- 

. •I^"t«!>i*ïè<ft4«feflfftf ^'ft 'flifê'^è(^feTi îl 

•Éi&'<Ëli$Ii6fti<et{«ié 'dO" roi de 'Tt^té'ptià&ëde 
htsk v^ntiicfik éètkëhhleg titihi léKiiÀttbre 
vbMe côumië' «d^i^ léir â^HusIiiiés ioiglkis ; 
cdM'! qui èii' rt»trtferttw'lé^''¥fi8lng'; ii^^que 
di^quiantë-qnfirifë'''' fàbleâ'^'Ie^liMâ aÉij^lë est 
celui de^Bahiâie' qui ^ hontMlt''mïtHitXi^{Ji). 

variante^t) ^}sïiil?'tftt»'l¥ia^é^*^*fes^ «dites , 

(i) VespasianuS B. Xi Y. ^ 
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ils ;tnuau^:;javMp^t c^^ gui ,leur plaisaienl 
davanragé,'et rejet^^hvjçfi^ï^îffis jy^prixant 

manuscrits' imparfaits cotf^e^^g^f j^yçfajs. ,9U- 

^^^ 5Pîi«rt#.â»hpré^?.ï»^ <»i%Jgfelfi^fetBs 
se sont permis d'insérer daijig^l$g,)^^^.t(j^ 
M«F^.i/J«^iKPf «âtf *Pff S%e§« j^ IÏO,RK|iQii|ier 

ci-d|SfHSj^jP<li^jn,iî 4AMtti{)iseiiitoiltsè l»l»te 

plutôt pour augmenter les fkbleside Marie , 
et comme les premiers;, y, ont préçiséjqi^^it in- 
seré les mêmes apologues dbntle (pf|i|idi|'4ujssy 
reproche l'insertion aux second^'^. re^ifdpns 
comme chimériques^^jte^r râisQim «Ué^ii^es par 


76 T>1E» l^WiUS. : « 

cet * émvwi i OU bien il fiuidfa . .i^egarder 
Gomiiie aitixés^ tomtM..]^ jjpllt^om des 

me étrangères à ces au^ui». t^tlitss^ldf pièces^ 
d^ ce ^gfiuiffi,, idoDtijlA «it jendidili Ifturs ou- 
vrais f'^^i'^ 3£fpxr^nt javBiy* tant idJfngléQieDt î 
et que perëatiné'fus(|a%ei met liw^' avisé de 
leur cdntârtèH tltàHùai dfkic'ftim régie de 
crHique «u£si' Wi$èl]l^ et 

disons que IMËari^ tj^achiifâe bftjof^qtpgu^ qifou 
lit parofti M^^fiËbUft' t!CRttmieidl^ilv^^ lea 
fables elles-mêmes ; eUe ai^iMioitYéjles uns €ft 
les autres dans la collection anglmse qui lui 
servit de mpdàle^ iet<dilej^ «m)«r4g^^e^ 
charmes de la poésie de son temps. 

Blûjs LsGiamdjd'Âufisy iie^imt^^ftsàpeltte col- 
lection dfl éiûia m lW9»e «D^I^ts«f,^ assure 



alors ^il'annonper un ouwage comme traduit 
de latin ou ^Ujl'ani^ais (i). 




r ■! ■ t ' ii> " n '" "<. I ' iiip» . ■■ m 


(i) Fabliaux, vpl 4. p. Z%g. 
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. J'âi:4^tefe«é il'bpinion de pà éèmaSn (i). 
A tte ia«f 'i^eslé à prouver que Feadsteoce «» 
ma*. «lè^0 » é*!!»» lA^won aagbiiè de lisir 
UeA^ dl^^iitoplemicd. 

.i«jisfig ittoc^ <i— wrtn»"l> iipiitre' dont 
}§àM^iil0^^eTàaA> aoiraoïnpiQfiie «asilrte , nous 
joe tHUBretiote pas c|i^«)l«>fît><i^m ifarM >& 

/)v9i|96> osmmi» pFétend^ <iw4^ d'Aussy # 
sao*i|bii«»*d'fl|irèa lu. ft^. du.,l|«he et Du 
y«i>^eB^;^<^ l'ont tf9^^aia^^%»)het (a) ; 
die dM -sâupleinentAqu'eUâ » IV4» .4M^)t<<^ 
Qtt^eUee est /ûao^àwt.: < -^ . . ' . 


Al fiflement de cest ecnt 
- aie «ràété^^pbrlMtDlmbilatbsv I " 
JfwiiiB, fd , pop» , f» suis jde Fçippç (3). , 

iil#>4«is>'«enMsf<d«' C!er>4eiiiBer 
làh'prâttae Miêfaie fc ««im , Vé« 




(i) Bardes armoricaitidVp* 66. vol. i- 

(a)«br. franc. , wl-S- p. «^.--Faodiet^) livre a n*.84. 

(3) Epilogue de Harie^ . ï f , 


78 veà isouyiKESï 

« 

* • 

, Et jeo l'a i riiBg^^en.frajncék. 

Or pour nier aujourd'hui /çe^ Jwduotion 



\i \ - I 


*JXi. 


.''..-■k 
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anglaise i^&^îm. #ttlfpr^j^e quHl.j^pugne 
que Ié#i4lBâ|gkrî$ J%«N^»'Alflllfi» 'ixp^n^ ^àdé 
une '«dlifectidlSiii^aS ^Vm ifiSt^tim ^«bti» 
leur yA^«ii^ ^aB||6lik^ f«ëèl«i)^/|e^ tte 

« 

fie;»^'*îôi9ëffb»ëba«?e^éSk^p!ô3'^ê^^to'* 

cekdiâ'iMïïlMaSsefftf^^trâ 

éspptefmé^Âiàëii iëU'HâàliV ét^lPf^mmviiè' ' 
meati«i»4biAblii^^éi|ëttl» t^idtâiièfi^ W%vé 
aDglaise pt0Offif»«($S^rtÈa|l^]^?t:Sfiiâ^ 

écrit dtQisii» »i|tî!:'%^Ie'M"^ «ii'^Vemi^ 
même de Mai^ pèl^^' ke(<]p^''iMbu»lttVci ' 



■'» j (■ 


<a)Bibt'*é(^.:^^A.lVlt.|ji>'^''.i'^'- V^'y '"'^ 


tin,'&it tthe mehtiétt ptlfeni^nt historique- 
de 1^ tfaaùcifed ' an^^^^M ëikHàt idon/ 
^ 4*: ^^' ïnâi'? Vi<iik^eiàW»oïï«'Ié&'« felSes dé 

à côklei^^^'âyii ^'^dtlë^Vi Y^À^tkë^tu- 

Ainsi Mâo^te kr1*exist!ehce''d'(i^-Vèlr^on* 
aii^làW di fàlSlIet^ ^gôpietlil^àu>'!LIII« ¥fèelé. 

Mais èette V€Hrsiotr notrâ bffi^ dë$' cHffliii^ës 
bien ^u^ dignes déhôtis ai^liéllie^ qUë les d{H- 
nîmis lïàlsànléès deLè'(5rèAd'd»Aii9AyJ 1i»«É|ait- 
éUe ùiik fkductiûtr du ^fkbUmVè 'gi^ ?:»*VQael> 
était l'âû'téUi^dé ïà tf^dtfétibïi %tirië?'3«^ Q«el> 
était Wdi'tl(< %i >ers!èn M^loiië'^t /i**: Mafie^ 
»4-^lë éiii^i1î«tëi%f enierit cefte fVei%ibte 9 ' 

La £èé&ssl6ïi dé èM-fd#^M)à|)^iient' 
tr6f>à> riiîistolfie Uctét«[tr«>leâ<l«oMteti% ét'des^ 
AngkHBoiWa^ifei; «Hé» iisi&«4d»>«i»p fltijitok^ 
particulière dé Iftrië! , :^ôlll<^aâirei4lépiacéë> 
dms- l^aMteld'toDlBàéré'iiilai-oiè d^^etiauteur. 

i 

l^ La tràduotion aqgtaifië dont Marie s^ 


jMEfr.noinfÈns. ^i 

M 

ï^ï^ffi^sy i^iùim ffiM'^M^'^ 

trouve .àamf, Ç9|o^ JU[«uô«^.içep^iU^t,fÇ|ojait 
bien ^tr»4«i»(A<K0.a«^(euc i:. #le fel»}iîJi^^e. s<ïip 
oaTrage-:'ejr.44aRvr»mw.4' ^c^. ;,f;l^f 4éç)aire 
qtt'Uftv»t4|^(^i^^,piiïW«iypijyi^ï,%,g|ççp> «n- 

«lûie-en,' Ia^9i.j^,.ea JI)uqgw;i/u)g||{^e..H 
enfin qu'#9t wa W mettra «jo, 4wgnÇj^jpitne. 
MjMs<cin|<^teiiM<|piQik^mt 4pcci|§^>;Milfte .en 
voyant JH)àdfle< fuff^, . {«irwNifr ,ism isitMi 

jMMea 4«08 .te. J6^idi«le , pq«l/[ oL oiâiir» ,. • . 

tine ? JM!|frie;.^iirei«roe (ii^éblS/toyaS. lui- 


8i DES l^6V£«BS. 


èM<6n ciè *<^<nÉfiMl3»l>4l»I nf^asidniiénq les 
Idé^ 4^«hti&i««U<hrie) é!É| iibiifé^ittaiispotB 
«âànl(»tt<âi^#i§4ràÀdif>ti' ^iUiplMiBifliEiiè 

l^M^ielâ<i'^'^ttt t^n4il0':àiénii$>iiiget> 
i^ùbt *j^s ^fë<^ë6 et rqUlilÙiïinpltlSi^^cUes 
à' réstiitdht.'- ''J ""1"^» W Jiyiiijlcjm'jy.'. /,. -, 

nibyeïi à^, Ûes' toHë^i»flSivi8 fMâ««(«ous 
son Ûfak , èV {»Àu^^H}â::' les ^iMtiVkÙ-'fiMi^ 
m^t dé-dë ftbft)f$té>v<ils'4ii)^tiq^><«|'y' in. 
sérer'ûfi'toobM* ^{}l«M"(<u*iiMd(nls'^ànd de 


uonBèrsarili) miqSslMifelit fifttàfîpmifmf^^ti^ 

aapsi*'iiiieD^l^g^é4i|J*%teh|l*4ffe.mf9B^ 
qn'2fiu9wtatbr«ilf^Qiawil|e4ief M^ifi^i 4îiaft 
sad\rbiU4iiAèq6e -JblMft'l ^UtoiSP^H}^ ^AJ^t 

deux exemplaires. M. Robert en ajgi^;i^^affiq: 

du mmèHit^ Ifiitgjwj^flr, j 5?oA- ,^À ftq<!Wr 

la biUi»t]^^9r4feiie{4fipe)Rf<d^')M M>PHr^t/iiW 
trente^nfMQ^rrenJKl^n ,;\(iq«(fAt à^rdNuffiïU' en 


34 i^^* Tlt0UVÈE£$, 

a &it «onliittm .vittgm^, #)f:??(K 9fiemr 
mes iriffiffiMpi Iffî feMêJÉÉÉiMiAtAnrmV*'^ j 

veut , V«ii piw)4r^»i|;ii^tipf tflf. IrâblL «P=««to, 
dev>di£l«qeii(ieM)iw plnftJh fl P 84 ty ofilt beau- 
coup iiiui «m)iKTlS8i9^«^'| „K ^ ;„o^i,, 

* 

deos qu'on ne, tropi^e pi4^.4fimf,„V»,#itres ;, 
alors k..cdUlïV^.|||fni|^;^l,j^^ de dour. 

ter 4 {«» 'Vfi#i|t«^,lMI.4pi^|{iMni>^»^ croire 
<{U.Ua,^|i<M.ipMwiV^ Al?>4»ÇJi»¥« 4e ces 

l'on vient àconp(i}^,je»4^^p^{g(ll,«ll^^ 

■ 


fus t)iopvii|Es. 8S 

aaix«»,- \pm sont ««ôti éim m i^yl« qui 

ux^'W'piimm;^'-4m iMt^ pIo» ou 

ce$ flHiiÉ r^naniwi g w 'i Homuluq , oa se 
denidlte^NeUÉM^B'rà a fftt jtesqi/à boit, 
et t<)«Ér4BiiiiénlMMM^ / '0«i> p^ on finit 
jjtaf «Mi)^'t|»*«iMûrtè JB*4 1^' im '■ wmiis^ , 
p»i« ^>y^ •!« p^aier il ai^.tnikliHt ces 
fslhl^^ik pHtànhlSn , jpotir^ooi tant chiu- 
trea ^ulPMt9 » »li tien de suivre sa Version » 
se g^ e tl^a a N fc Itoemé h xîeine â*eii fidre de 
QûiiT«Bdt #tii Hi' même langue? IMe autre 
gjiffieiilt^l^oti Tba{Q& fbrte^ c'est qu&i0§ m»* 
misciita 4eéi8JbA6$ de JiomÀliis ' écrfu e» 
Àjigletem '<fillfti«i»^ «gajeinënt entfeux pour 
]^ k^it^,i^i)Màlk»^1K dilRtéût de ceux qcii oni^ 
été écriii «ùr ib\MStlt}{ieu^ tant |»àur Ik diction 

^e p«)Qr Icfwci'jubre d^ ôitA(»i# 
Si oQq»|»Miîons aàx irsrïacâons de Romulus 

em yers frmçi^p nous ne serons pas moins 

embarrassés; les manuscrits âhgfaursbnt depuis 
3. 6 


86 DES TROUVÈRES. 

soixante et uoe jmsqii'àiicieiit quatre fables ', 
et. jles^ , manuscjeît^ ^ frakiçws' èorcontibmséiit de- 
piri^ qypq^j|nl^quatf6[|mif«%)çeiil) trois } mais 
^qrfi r ^4)nieb| j^\ plus; anaffe^'dès aki^iitiàscrits 

Il reste une dernière difficulté non ttiblnâ di- 
gD(^ d'#t|:j^tjjQOif c0iDmffitilroii^ les 

verpiî9^ifetipRs,i?lL fr$n9P#9iird<r>RQ9DpIus^ des 

PilW^ftttî'^t qi\'o«v.4<coiiWPA «^jmmd'l&Sfcdans 

et(fd9n^i4!4Mfte8i[trtt]lictÎ0Qa d'ctir^mgfis jorien* 
taux que nous devons au^dë^erisiàfled^Pour 
r4{^4i^j^^j|^lt?^i(}^'^qjt^^ se 

repqç^j^iWj t;^piijdqs>£eoisâded^'â: montrer 
que^Jioàif-t^pajli^tii^b hcîuavi4^^iMH^ de 

mRç,ndfP ll>^plft5(ili%rA'©tifD|5i,ffl| ;91f»ent su 
en faWp|•Qfite9^ UMtn^rNbtiifûe^^-iliifcussion 
seraitvtr(^ l<m£^.c^H9<»l^::4ea)Êtemt6\trop de 
notre sujet. Nous ne\^érûhdrom pas non' 


1 

DES TROUVEES» » 8^ 

plus <juel lar sce5 Homakis^ mcffiél : on attribue 
les fabfeai(i(iiit'iioQ^jpât4iràs ^i^^c^^éM :^^^ 
pereur ioat ilna^mniMaâ|mkii^/|4tl^^8Utë«r téél 
ou &'ClM^[ÈDuhïejalgffm^k.tik{ê^^ 
qu'à «te!pwiEtefij©i9i^uéfcd>p«llft^e&%iW 
quel fut Fauteur de la version anglaise ^de 
ses « fables.» tr. a .^>îÎu .rnii, '^^MntMh *.-riu ar-fn-i 

auteur de dJiee^^^ei^riêïi. ^ïie *fiâHuà^ît»Hàrlêi^ 

Bsai&ék ifii^^éXh^p^^'ià^^)^^^^^^ te 

maim9cefCî0«9a& fi IcKÀlr) iiiïftite' *ife$^è ^^ëfeus^ 
le noxk'ûà^um^M^/^^bMfi «aovob ejio»i mtp ^ïm; 

Mén£»^ali9Mé9iâàli|^k%%ffë^è^ilë'i»é^^ 
de Parisi B'abdral^ies èâf>ktef fifet tivi^^îlëtt^ 
plairestimtrfccipjpriflié^^f rép9«^ij^idi^ti^^ .^'^•ét 
par codsÀ(uàibiilè iiemr><ki ^i^teteûi* <fA^^ 
y troa«ll^;lm.4uatii!fc#ltoèria*<[^t^b^^ 
le roi Mlltàfif^dLmiâhqalMëllë^}^'iSimii^}è 
sixième iemhktmàzift^^pièmt^^ n^^kàWê^ 
et le huitième^&Iioa&ilfe/zm «fuo/ i^r 


►îii" " '' 


9i DES myomktm». 

le <o^ )MK^Wi3L'b ^^iéû aab floiîDuJjiii:, 
^ ÇDAK«0i<â<«| rfamibc^gni^ ttiisigne^ 

ont iu JNH^^i4Cii?aliepuiA^^ ^ 

* I^ ^enfwmio» des* lettre Mi^pmémi tout 

des^puyi?^!^ latins _qu*U traduisit en anglo* 
saxon pour Tinstruction de ses sujets , et la 
critique nous d^ftn*, ^f%) :.#^ .ftuirpiges qui 

(1) Sldnn^ft Elmi6lQg. WAlme4< 


on nooiriait. 89 

lui sokiivfirasiidÉent ittifamés I înaAî ob m 
lra«v0 miparmiilM ottili M jjkMèd lé» inùt» 
aoa tradiiciiod des fid»l«s <^^fd|)«f(i)^ oe 
dtekiév' |Hi^ dUfàrjBoÉÉtMiidi fritaMftol tàm 
dB Be»liiglariai^<MfieÉo|m«t#élâr^ftlM:i»> 
jet» ' «etttthtdUipaiS»» ièttnÉlfe(«Hgi|K»^ 

et MMUM É H frapi A ng l rt tenw iswMfc. <fci iICti.ai 

tqeaiÉ 4m prafbséMti«'.<fe>'Pa^ n^iuitevjlfii/t 
li gMe (4) «( que néme dansrlft^XIV^ il 

d« là eiÊètk, «h seoir issBint iffàn^l k 1«» (# 

dëtiiHtttawçtil ^enûK |ilifiiâe!40 tM»Mwr uik 
%èiA Te#ir#^if>]Mlèti#ffW»«titéiAÈtii»«nitateai^, 

r . . 

(i) Asseritts ) vkfi Àlfr«di. -^Malmesb. , lib. â. Cap. 4 
-ISpelman:, vita Aifredi p: 93 et ôfif^^ ' •'• ^ 

(3) Bocace y généalftiT. Iléor... 4p«i(4Myi^ dfr- C^cis 
illust. 


/ 


go OEiS TKOIjrVÈB^. 

partout^ tô 't^g^ t6^diSfiiëAmka^i<6è''.<f(à ne 
pëtiti^ll^tâidiét^iiiSélé^^^aii^^V^W^ l'on 

itttf^i)«tr^ttiP^}è'i|ëite^be»lioiaiifiaâI4ni|$tand 
TtatiiSife m pfHriiitetf ifafi^àfes^pdiMMtiiit un 

fiied : or comme ce prince , siùvant l^lfllàii f 
aiâHi 'ëbgàg^ ië^» geni^ de ^ëfidicft*^^ i^ temps 
à iikstVétli^%o^«pëU^)è'\)â^)d(lé'fi|Â%[ii«i'et de$ 
dJb^iis V diitdiâ^^ile^|jéW«infi"^[>kpëtilé 
dé Jfei"èttNMigétf ^Ijl^kjiëtti! iâ«dé>tMAP:'orir 

la xersion anglaise dont nous pa^lonsv/ i^t que 
d!àillrèSf P <fd)^&t«^n a%«tknf^fo^uW^qs<«ti / tbyte 
sans'» ^aïtfëfr.^-^îi).^ i»Ôn^'ï|WUPo<^deyic' dire 

(i) fl&riaiti. ; vo1.~4. p.74 10 ~f£imipr"âu moyen âge» 
(a) Spelman , vk» AUMU'jii:'^ 91 


•« ' A.' ,' 


9its nouviitts. 9> 

qup j^Jffk g&bé}!^ loW^i^e laiOOuç.d'Aifr^d, 

que ,iqm*8éi^mi^n(pi^mpàéfi^^èl»% 

doué f(};^nÀnSfw4e<)tn««^e»§eih etafeftafc 

sion (i>.rîoI'iBq miost luol) f^»iBlj:nK noÎKfW < ' 
On i»,8p<|«upasirite»r.nq«i;i?|p)q\|^iç;^ 

Henri |lb>f3oqtJ«^4i<l^t si Pfo&tmtJ^ '^ /ftltf 
un goùv^iiement si paisible pour q^'un sbu- 
Tierain ait quelquefois des moments pour"s*oci 


»; > 


i 3fpni3I o.(j •( |i lov , .WittiliM ^» , 


(i) Henr/s hist. c^Ea^HmiJ/vdM' nrmh le 


//: 


V. 


4«8lglelllN9lP ani^iimHi iHiii^i{f.aa£;|ML 

qH'«liK Mvantt «tnmu» p«f i«iut$ <»uvvi^9»> 4e 
roi Henri 3ut l'avoir nâentS~pâr~quèlque& 




Kdméàm mti m m^ m^ pMnèèat 

tiuiic lui Hf wr uMOiRi vo iKre iiuilui mue. unm 

lUttM lit tbé ttpiM^MÈ illWul iWJMuIr kS tjtf^ 
TTsigra iHrpMft ^Kjpftnuul Crieir pIuB j^HH^ ^ 

ft* '^Vffifa&iaftlT ^yjJAiitttnlitifttfT J_lliMIQJ--{flLi 

MB4UlpiiV^ilS%tt'BRflHy nSpItii^^fAlH^'^lfl 

^»^M fcnifciilMiifiitfilfniiiifiiitt^n'ÉY MilfiJTiiWi^tE Aw(HM « 

IMMI mil 10IWC9V1linilRDfn«Tx|I^DTSDll^'WJUKJ u ™ 

inzriifTiDeM vu XEir. sibcn.nriHTâ^issciic un 
Sm jf nu. ^T)nHpëuéijinT6 tMrolèâi Instulféiis nur* 

WMi^^fttfÈHlûfe%i!iléfeiRW'gPeÈ^^ 


.(0 lb«i.lMb^à4:)iL4l9it;'îv;ji* iivblcoui^ 


l^ppracber -les &l>le$ de Marie; ^ft>c0fj^^l«ç 

^«^ Wif^ Wl§i«9l»eift,4iîiy)^^g8ité9^^ PAT 

par Nilant; ^hd/i ^.0;. 

■w^wff w i ait i nl a oii ^ noioMifïOO onnof i l > ui>iii i u 1 v 


-•-. V 


miftiMiviÉia. ^ 

en vers français d:aprè6J«3(0^ëi%lif||Qiligi)d^ 

des di>«!e»â*ktfaiiièoélt8< «^«lô^oatU^ Àé^ 
avontf'tilébJV%l?^4ârtBtt«iité'iU?«ii8«l^ êStaAq^ 
deraléWI^M^gilâftlip' d)^ fiUl^ tpflOiP»» tllMft*'' 
pas dans Marie. ? »«bÏ'^ i»^ 

Au mUiou do e ott » 
possible de déoiauimÙR^^k^âqRQBiiiittf^D^lis 



^ «té Mowteis. 

Après lés proiondes et mutiles recherches 

.«-4 >i • ; i 

de Sdhwabe sur tlomuluâ (i) /nous ne nous 



àlabUbïïôtné^uedu rôi1[albn vou dans la fable 



mtuagesime et qu 


■ppAn*viAI^«OT««w«4hF"^*«T«P 


»..rf f..i y 


„•»• ".-Il 0«d 


(t)tliAMtri et flofluiK ââMd. toi. I. p. &fi4. 


- -f. 


^î^^ftW)' W, alfiçfe^^ jT^sHftï» imm» 

de ce ûbuliste m ùsofsne ^àmnlÉ^im^ 
tre csiuse* , ^ , ■ i 





mn^ « ^. ^ • 




(i) Socrâtôs y Hî$t. ecctesiasù tib«'S cap. a*. — ^Bingham, 


qu'en altérant le fexïé'lfé'W|)ilôgûe quelle à 
mî^à^iâ^ %' UF ^^èï&hW^MVÀê&^j et lors- 
qu'à l«Éeïï#sa^ie^ii^e'*lfl^«é^aBfes , il 

pi^tgaa»w'dgfto«iBP%n'^{aaafâ^ 

n*a«fâ«^ ,^i!^<flf 'iit fë*lrom mH'kiicvin 

ak^i^ë^' ûMmmL m^^'^^i^mës de 

cetW fgà^%l'^eilt'41l'^ii^"m "ik^^ktion 

tfatté' m^' ^liyïrâtiioifi^^ fâîïë 'àteïtf ê'^ une 
ojpîâ'6n'i6â^n»^V^''^i^é/Mrâ<k^^ des 
èUVi^^'ciliî^s'H^ôai^li'âlfffi î'Sm'^ftll et la 

âons dglâ^^"", ^^è'^aÀerA%4)4^^eâ dans 
la«6mg(i3«lc^"a^^'Ptesfô5?g'f'tt'^l*feforien 
Hm^én^M'éSàey eâVÛt^ftïè fet4if ^fébsaire 

• int-mmmf- oWiàg^mmaimm mk his- 

t6ipé«felù^iM8t titf'MeWtVSr'soi'qe purga- 
toire de St.-PatricBrariHandBr*1ittTnpimitive- 
ment cjènipfosë ''en laite pâr'tleurî, ttioîne de 
Saitry, vers [l'année ii4o. L'historien Mathieu 


Dsft lAooviliitEix gg 

BKris> Vànçei^ .d)&jBf)auy9U , .et/ UautOut* du 

avait ffft^MM'igi? mm^>fm^rsj~.xjijjv^r?. 

les ii^iii^„^pr^^^ii^i^, left çpjjpa^.i,^ 

siste ,^^,^J./^J^^^|9^Jt^oft..rtB^^s.,s^^gupnt 
vu de meinrpllteftf .:4?ft?l,/?^f,pQH}e^^W^,-.et 
des p^^ ifjEsp<^ , :fl^♦|9I)>^,lÇJçPy ajH^efe^ a^^»i^. 
Mariç, qpL, conjmç j]JH#ifiH jR?^,5^ai^r 

lib, a^.T— Florilegium cap. 6. 

■ • ■•■■■ 1. i ,\. 1 . »i;r 1 <:'"■ • " ■ 
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IPD DBS TtOUYàtlES. 

f 

de BfetB » Vinoei^t de Beaumûs ^ ete. » ti;(9ilt 
açn t«i9|# 4W QM objçit } dis avait in4m# 

«murale \m énéwmju MiTSjgni parfÛM^Rfr 

du niMiio 49 Stltiy, qu'elle A ooiopcwé la sim 
qui eiith«i«M)p«^ plm miqtlo. On ne W trouve 
qu'à lu blUiothiài;^ du foi t punoi l<9iÉ(iiiii 

ÎBi8r««^9i»()% Jtlt<lliiiM9(« ^WildQfMWrs, 
niidA rtUdhii^. à Muria lii FiMiÉf iiiMbinQche. 

diBÇ9 v^mÊStii/B^iiMe. k^minRnmffif. 4^, 

(i) Rom. du Renard , toI. i. p. VI. 


e»ii 


• ^ i %4 . 


rtt o( OH nO ,9fqmJî sjilq quo:>iJP-.i' r"^ i •-» 
K>I OTrï«| , ion lié oi'p'îii-'oikL'cl c! . • '« 

Iteril*^ iWKl%agl»te|i«i^ «mis ' 

parlé «fr^mP^ftNniy^^Mft«4Ké^>M^ 
cdiiteffl|(blittiB ttl«8latffié?l!isW4«(«fl>^n«ë(«^ 

que cé*fM%Blé# élMAâÙKpiel ^Së^jMtf^c^ 

rji _ri__ LM -fA/ '«^^LaA^Â <^'^^***'***I «»^»^ F.tmn9m o-Q««rttj«-tl^_ j». _,<^ x . -i 

TÎe à là coer èlê'msM itf ,^é«W4 iMP>â«' 
barons atiglUis':'^ee'¥frHiéë>W4»s 'gMuiii'Àdë 
son royaume , si vlài&m^ix^i^t^^iiêlSmi' 
iîxTDsSk&al 1>^ttc6ttp k pôiésie tiançaise~f~Iës 

5. 7 
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- » . «• » 

Romans, les fabUraa^r^^fl^fl^l^sj^tJjÇf^chan^^ 
dans cette lan^ V âtBia96!ht''!€fii¥s'^Mices , et 
pour satis&ure 1^^ r,f SM^.ff ,.Çrran[^ consacra 
ses talens à^''éinffire»i|»ip9tlebiiri^BMÎii; il parle 
des Serventois* nu^^ cbmpûâk ^i^êii^'les che- 
valiers , des clAMon^^, ^49s «îristea^t autres 
pièces qu*ff^\ifWa9!Bl |ib{fi»lâ»s<f^Mbes ; en- 
fin pour rempJiç^ Jg^^^^g^de^^^^ et des 
autres , il fut sùWrëBt béodpéoavecifcs muses. 
Pour récomp^îiker ses trav^ii)^^ • %^ l'admit à 

;f!nr,'rT/:iTi Ih Jnn mil sm jg 

toutes ses fpfceicj TJlife4f4€brf<iHtg%,^s parties 
déplaisir. Av^i'^'^éffi^^lë^rtèj^^ftîlçroira fa- 
cilemeat.^fij^flqefcç^fjy,^ug ej^icùnç|;sa muse 
ne fut pasdMjQWsnchÉstei^ ÙiâlviHiQ^ui-méme 
qu'elle fut quelquefois liMr^ëfël^ au sein 
des plaisirs il aima à en jouir , et coaime il 

*ati^iiftfi»eîP,l^ 4^0j^ ,^ Iç^^ de jTcnon. 
*««aèîl»f% <^^<»>H^B- ■ÇPWi^W^te d 

nâ ^dul«*,i»||»îj;fe|nJs|jgB^^ !^^|>eUgieitt: 
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Mdlt èi«i*ié*êéiiïéif^é»fâr^ ■ l f : r. 
Et bien trop ai usé ma vie 

K. ensemble jeo les puisse ti^eire -^ 

Si me tint ord et mai bailfy ; '"*' ^ 

Les jours jous de ma jpesnesce ^ 

'«"'«fepi«vliieK^rt>teW3»iM»©^B*94gfiq jy-) . ,, 

Etc. i 

de's£.^ifêiâf^ a^ij^Iëtdrr^, «î^l»/ second 
contieâ9^H&yie^^dtt>iklêfiiè^ii(h/blt »éi«re 


» » 
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thèque CottonieDiie , Dpmitianus À. XI. Le 
premier esT èf- i^W^vktà'^ éV'i^éàt éaaxs le 
préanobtér <i(il» l}m«"«V>flAfe ^{lni!iê>fotlS les 
détails qoiél Ttéti^^oai-éi^msr %\jit ce 
TrcnivèM:cblpyI'^«»i'ooMtoi^lf',£lte^%^<^^^ 
yage fMi^^|>l^'ft^iefni%l^''âe%(ieé^''â« 'sa 
suite o«tolUèiit,fi9lP<ifl!l|béi^%t:>'^nttlé^'à^ la 
route ,'«tt^6'iâfl!f!»il^ éHkmm ^ fWsur- 

&i le bjitel sunt entré oli:', 
? iieiàs «tflièaniyciieôiqiiiiod tiAlotioq me^ 

Le second ouvrage n'est gue de 714 vei^t 

mais le manuscrit est incomplet pour cette 

^.'. ,-* ?«toa Is , 'COI f^unert,' Vc*:-.-.:' i 

nartia des poésit^ de Pyram ; il devait né- 

ces&airement en renfermei: davantage : le poète 

. i ott araoîoo erim . sn/sq 11 mot .\,^. 

dit au'il le travailla à la demande du seieneur 

i& VERlise de SU^Eamond^ et je ne sais si 

fli5)nriî>iit'«£q -t^ w\ ^^3^ £^ :>i :r 

pâr-là on dûitÊDLeiîdret l'^bë du_mpnastère 
de SL-Edmond ; <>u^\id^^lilit!N^b«ig.Qeur par^ 
ticulier. 


> 
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Le poète «Ut qu'Âlifmi^sa MApMOÛcir ouvrage 
d'après,4esj^;ia^q%c^ti»49tif|«,ji( «Jb» iMniMbrit» 

I'^ 9l?«r^8^â|t ki99il9)P;^e -SySdl^oBd; 

enfin Guillaume moipfi>{# Jl^a^W&oSIAcftatM 

vie et le ntoJyt^ #5ëift'Wf(ïî>^ ces ou- 
vrages , oupeii^t-êtijg!i;i^»'d;^ pu servir 
à Pyram pourllajieoiiiqpiO8iti0tt''âe8 4ien$. 
Quant adràutre^f dé^îeà aé nM^t^^^ ^ 

nous ne ^savons pas si (fuelques unes sont 

uioq J'=»h'>W>nj ??3 ïnoBUCîùm M ^j>; 
parvenues^ jusqu a nous ; il nous reste un 

grand nombre de pie^ces dans les diftereus. 

g^arës dont il parle ; mais comme nous n y 

trouvons pas son nom « il nous est impossi-^ 

ble de 'dire si elles lui appartienoeii^. 

• ':m ob 3dGi>l ^iba9lxi9ifoh nn rX^p^j 

li)Ibidemi VitelIiusD. A.IV .Leyser^ hist. poetàr. p. 44^** 


loS- DES ïllODV^êllES. 

Quant à ses talens Ihtérah^v l^accudt &- 
vorable qu'3 reçut à lâ cour du roi et dans 
celle des barons , pendant presque toute sa vie , 

rent' nlarquants et distingués. 11 pamt qu il 
étiait très-versé dans la littérature de son temps; 
il parie de pltisteiics fioâiléft de son siècle^ 
et le jugement qu'il en porte , annonce un 
homme de goût , et un littérateur impartial 
qui rend hommage au mérite , qiiq^ûrfraE- le 
ti^n4i^iiéèii^4apal» fi^ii^fageofidd^s^w 

* - - - l • 

. »'.» tifo «'..| rfii *i' >U>ù *yj uL ..iflO/A* <su* •' 
. '-^ V\ mnaToi^ i>bn' fq iib'*f. i'j '>* fj* • * 
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v'njsqfnt instî'.ïïMJif a^r jo . luo^ ib f'iar 
i/j>.^oJn9m lie o^natmod bii^t 
<^8iim^?(BfOi»è-^ii;/^^^ fit 

ses études à Paris et fut ëvéque de 
Lincoln en ia35. On le regarde comme un 
des plus savants prélats du XIIP. siècle. 
Nous renvoyons ^^^ÊB^P^^^ anglais pour 
connaître ses nombreux ouvrages sur la théo* 

• # • 

logie,surla littérature etsurles sciences, et aux 
historiens de l'église pour apprendre ses dé- 
mêlés avec le pape Innocent IV. 
Nous avons de cet auteur un poème de 1 748 

• • • 

vers sur le péché du premier homme et sur sa 
réparation. Leland et Tanner appellent cet 



\ 
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ouvn^e k CfutUeld'mimtPymm 4L'iie -porte 
c» tàtrjB dfoi «wcnpr<jb«s i{4nuaq^rt|ue nous 
MrPti«i<%nitf#^K^i%T0fcI<lib)^ie)l[9a'à Ja tête 
<M%xtDidiiçtip|i Joa^laiflEtîqidciefibfQ&ifaite par 

I>«a| lâ.pui6l«àtiàt il^uatilànt^iutique 
ao fi. J^fgJ(^;C^}9H:.aiMatjMfilé: l'ouvrage de 
^olMictiOros^ât^ le AwTm» id^ Romans , à 
cauM jd* lâii^ita(|tfe^Hi^M^et^p^<.f tittite; 
ce; t«â-«inr jà ^aét^aasasiidl^ti^i parqua poète 
dttTXiV<'ë'iGièQfe -il^iiA^f^jIftalè^ lautête de ee 
poèopftriip^ 00!ti6r|e Âp^^tn^nxlip^^làquelle il 
4ével«^^l«s i^pi^oo». de;.«etj:e dèioMmatioa : 

i i .- - » 1 » , * ^ , ' tî ' '. ' ■ 

fibmah des Romans ^t -apelé ^ 


Tel 0011} 9t;é[^K:6ir 
., J^ de ceativre ]a m^tfiina , . 
ïst estrete de haut cleregîè 
Et par ceo k'il passe àltrés Rotnanè 
Apelé est Roman des Romans 
Etc« ^-1-^:1 z ':% : .: •. - - .-. . 


' t > " ■ -' f % ■ * , . Ti -1 « ,\ 


Ce poème ^am€)|ic«^^4u.fiibie et 4e la faci- 
lité 4ans son auteur. S^ diâs(irij>tion du bon- 
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héur de llMMEmne dans Tétat (Tinnocênce est 
intérMfaxktei mm^t ntt^ens^rà 'It: poète a pris 
que le sfieiinéaii&idoMirèé^ Ibii^ plus iumi- 
neoxii^iid'dtf jaHi>jûiiBslt^(eC ^ii0,4ë4une était 
aiisi5ljbriBaateMfm4iBr>sa|ri^ temps. 

Âpres la chute d'Adam ^ il .sQiilUe ikniter 
deitt'fdèlesi NttlgtlHab]^^ l^^rdient 

fré^àéyUyfiài'^kaei^iki^^iâ^ trône 

de Dkaia JMtkeetJa vétfkf ^'ijèi^ 
la eoadaiBnptkiQ^dai'^eMqMt^t^^^ 
de f t U 1»^ (pd'plidde&t eiiJea iayetrvLa pro- 
meise d\iiiiRédeiû{|;eiirippff le £ls^dè/'IM^ 
qitt* éédkrriràmilltrt^àla^'l^^ 

et la Tenté Tont aùnleir^ Tnae ^^^littre, 
la justice et hf^,fem £mkÊsm!lf^ -. 
Le poète fait ainsi ))ari«r là ibaSséâcèrdè à 

Entends amei|bel doidspere |l^..i 
Et te rends a ma prière , 


3' •.■.■>.£..•;—;.;;,;,-,■ itAt 




» <• • 


^tig^Sfi imôiJ f»b ai ■" -'^ 


qaeftftnl^ , 
. jre dueu.que U.fi)]B feussé 


£ « ^^ K. .A, 


. Tant que merci lui otiendrai. 
■ t\ sf) le^if^'iVoi^'A'.nq fa U sirinioo h" ; ' - 

•M»pèKfe4évé^ijEp^,^ii^iJ^<^l^phète et 

ipat Isaîe. I.'hisloirè: de .sJi^,.«^;|î%[^njfjç, c^^^ l© 
f?N(f4 /^'«î^. 9c<i<»pe, Wp,:gi?HMl«. partie 
4Rpo|^e :|8Ç,jClï3p^ç)Le^j^,s^,yÀffige , il est 
^afcij^i; |9Vt?^J%^e«Pfti(ref»RU ?de toute» 

Mi g?^s<^J^jç,jip.j^u.^mew<!?^ cet 

PU\i?ig^ . mai» c'càt m œènretUeux all&orî- 


qae doiit Koher^^Jl^ffiffie^l^/fjÇi^ppàB&mtle 
goût en Ângletèn# flëf«<l|iet<lMId^'la suite 
Guillaume de t^^,^^9P|sy ,^^^ plus 
amplement dans skKificàauuifdtf H Hbse. 

L'auteur dit qfi^îfW^stÎJM^^ pour 
rmstruction de%ej^$i^n;S^ ypi^b W»rant les 
langues hëbraîc[H^,^¥è^e^ del&fl&iÇ avaient 
besom de connaitr^j^^^^ij^er^l^ ^, %»damen- 
tales de la i^ligtdten^lfaiiidiisnt'itflioirilant que 
le prélat empruttiè'l^ ^ï" mflt\s&e irm- 
çaise ^ et comme il ne parle nuileisiait de la 
langue anglaise , nous devons en conclure 
que la'fië^èkiè Stm^é^'^Ws^iSUm i^^in- 
gleterré' Y'^^ ia éèm'ki!ÈVSl^yàè<!Si^9^ 
que,p<Mir i*sW«fii*è/sêb féifi^,4ia'êd^0/ISlflk 
les f}ns'méàiikimmÙ^é%ét(^éê}fêmri 
à la femgttë'î-Wifith^' ■ j,f> 'nioi;.id J sirôJ ïi-i 

Ce p^iëé( émbusëm^fm^^ ms6\û 

est au -ittéi&ï ^ Mttniiî^^îBi: ^1 

B, XIV. ei^issmmàAhmiiè^.mU^Mèti 

dit qu'il eft>#âtë^^'iinef'^dbél)i^^^ vers 
wglais par RÔbëK'de BrûneH^tlofisi'lieaft- 
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• • • . « 

nifkg moina 0ilb«rtiD ^dsta le Liocolnshire* 

de Ra9»««| Jârarik^^ 

le font auteur d'un Manmkhoàei pkhêfi^ 4'att- 
txcB prétende^]{^uç^'jÇS(^'^Y^çiîft(^^ 
Wadiogton > et j'abiétéilidMnéDte^ dfct avis. 
Mais di»pre?wa^1|jî^Jmp}e .ejameî^^^ pense 

que révéqUe^4i^i«QPQlckfaahL^riMBQ^ 
un Manuel des jM»fe3«#rt^(!Ii£^êi^rik celui 
de Wadingt(m , et qu'il est au musée bri« 
tflnmquè èb»» lé titïë dè^9Kifir^'^jte^ 
e< (fe^ viHft»'; âuquâ iéPitfl$fè^''ë^]^e$ au- 
Eont donné le ttèiti dè'HâDâel ^i^/'iâe'âecoiid 
«UVff^^' Ni de pitts de; 7o>Qi>:4«i?^^' ion éten> 
due 4e^'iJUi«'eroirfr^qùU''^ W 

mfléun àfr^àiàes ^ temps dés .dëtaâs. 
^g»i»â^^^iSmat^^''^c^ sont 

écartes ')^'«Bi^4ioâkBetr^]^i:@é dé l)iea 


DES tROÛViRES. 1 1 3 

nous laissons ces rédierche; âut écrivAiQft 

'^' ■ • ' - 

qui s'occupent ^ Hb atafi^itiqa0'^lBCttttlè de 

r Angleterre au JcIIVt siàciehniMi ooutiE'bor-* 

noDs à cher Ita fnn^rsr^ttiPflrjdoiât fM^eage 

de l'évéque^^ 4ff^ Lybcàiiiv c \\ ;ît 'h t; k^-^ ■ ^ • ^ 



\ \ 


de huit et.,t^t^,t (^^î^uf (PH^ e' •o^r^ - : 

poètes kt\|\f,,jf^Mii'^U7:i];^ue.Mn3{fQèn^.jpt^ 

tulé : DUput»fw»k^r corj^ ^ffm^aP*- » 5»»a; 
comme op , ^tKWjye.çette. ,i»^m«i^fi9ftëQ|^^f»^ 

de dire \»o^^ S^ ^««^ ^' l^W|?Wlîtr«t 
laquelle appartient A. l'^vé^ . 


.^i I ôv 


? .« 


^i'' ■' u 


M I 


ï i4 ©ts iPROlrvIiEÉs. 

*?'^'j6?j*HfP^»?*^ «^ PÏJiSjSe.^^l^çï; .comme 

P«'fy^iRlij¥-»^nf^.f?i;SR.i^f/pj|f ont été 
transportés ; aussi les traditions apportées des 

bords de TElbe s'efTacçnl, pfirmi les Anglo* 
Saxons , et les Normands oublient non seule- 



i 


méat leurs demeure» ^§i9Pi4inaT^^ QUiis méine 
leurs possessions neustriennes , lorsqu'ils sont 

d^enus Anglo-Nonnands (i). . ^ 

Déjà nous avons vuCeffroy Gaimar, Robert 

Ï' ' - • • • ' 
es Romanciers , de la Table Ronde se 

livrer à l'étude des antiquités bretonnes et 

^loiseej[@;fA()^sQ^^ifKIU3lÔ^ toutes 
les traditions, fabuleuses de ces contrées. L'au- 

teur anonyme du Roman. de Hayeloc le Danois 
a certaineinent puisé aux mêmes sources ; 
son ouvrage appartient en partie )|%^mi|ire 
de YM0m : rMm , ^ui^l^ ~^%«^ 
intë^saèJé'^Py^^âfeiîftSït lfl8»l quilque 

The i&i)5igp^«(?iér'^f%'ifiûv«iJaLÊf«Pïfe 
s^rtatîo^V^ k'îàm ^'mtpaé^txi^é^ 


s 
f 




11^' r . ..ffta-^ iwoir«^iit$. 


pwtie^^ittw^iu >quî «nitre cUés 


nu rnttinwlUilw' ••"' 'r '•{ --^ •Mv'.ti^-i ■^;ï.-ï 
^■m MÉi^'Auivn» fAMI^^Indll» du 

Un Xtt en finnt h bicfew > ^^ 

JfitaAmiM M sa vidEiMre ^ 

Dr tn i wjB ito r M MÏ Mi i!i iT t n i i ii J ff'llffiîlili n 
a 9H14I4 0^ «ni» ^éwitaniâiiiÉrniin^Aétne 

M||liu*n£MHM#4[V*. siècle. 


g^fc M^M Ê l^y vl^ ii tt i»^at^— mat i|ià itt 

Bornai dk. Anitaft.. éê mmàLui^^mM^iÈ liin 
le Tnmfèn 9aÊomnmM m mvUfSib^ ï ê iêÉ^ 
firoM wûàmm aattAMMBr—w ifa — Awjiiier est 




Vàmt 
d'uaoun«gtd^ Yeni£^ ^téit UtdoLfiiié au 
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et a y a probablement ajs«|^^B^W^^P^^ 

tié dUh ]laI^i!âèllk > ArnffiEpQtfef)dps sUsHAeop» 
usitées dans le XF. si€bte:)i.f)et nfue^l^ftnonylne 

'r :È8Vostra)|>eimimtacil3€talfteAb. «f'^m ••> 

JU^Tt^k -fo'sidçyjfïtfi(fï^^8»î^MW*if précédé 
d>i!i.?4J6<4tf>3BfWfiîg»frnï«fi^B5^i^^^ par- 

» nums > avienget Ji tuns règnes • seit faite la tue volui 
» SI cum en ciei e en lar terre , etc. » 

'■ .. ' .■■ 8*1^^ iMVii M ' ^Tbi; ^i f ^jLi ruj.nk Xi , .■ ■ 
,0) "^«rm^i^fa^ïo^f tï«*»flr,.içoLj^i.p. 104, 


Yolaatet 


t 

Oa,tx<ivmKmiài<ààskvGt6mi «h» mots qui 

sont ee^mfsmamt fitto^ifitop^) mnà* , ne 

paffuPi^, i|eA€*'brf'FV)tthiii6»î*l*3*3^crtOnrte 

qui ne sont pas dans le Romanci^fniél^jtn^e 
qtt9»39l04ilf7(|dl{;eedfafimlja^ est 

^hc^teçwmierqfifsiiit ttiCabi^gi* 

Quant à l'anciennet^èbdMlèe {Aâ^lÉbtfiéif 
au Roman da'^itoelûo JsRun-).t(m6oiedr autres 
Romans françâlsf'fè'é^'^iie opîiifoÀ^^ue rien 
n'apjiùîe ;'«K'*^flèse 'uiiflf«ëfeiei!^ s^'Rdee 
que GttiBiai'*é'è§«^4tfun^'àI»i^Wt(AiPai{'trô^^ 
vère anonyme: or comme ribtlià'''veASns de 
pro«tvek^<'4qafe)t»t3eHe ïMe' èst"&HSiSë7iil''à^st 
pas besoin dé démontrer que la conclusion 
qu'on fliifc><4àw>y>i^eatv^gsdeiacat.< 

Le ftomancie i' -pons^paratt aroirécrit dans 
le Xin. sïêclé i'ët W^ tî»èstn¥ôbl^lé qu'il 
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à puisé k\k mètàm souMe cfà Ihirié a {iris 
SCS Lais. 

M. Fracisque Midiel vient de puUier 
le Roman ou Lai de Haveloc , ayec une pai^«. 
lie de la sayante pré&oe de BL Hadden ; 
mais on/dUI Jti^MÛ^'if 4^^ joint 

le teUe de Geffroy Gaimar qui , ayant traité 
le même sujet dans la prenûère moitié du 
XII®. siède], aurait fiiit connaître quelqueMines 
des règles grammaticales qui servei 
gubr 1« fteQ9»i»<4it »f.49tada(^ 
celui ^S^^tMllff wi1iMl|[f^0r'^im 
' . . . ' iff ff /' -n'fn^'iJiiiJOq'ïgieljilïiî lA- 

• '/'.■ 'tV'" î'»~ ï«i^»/'r-J.^;''Ofr >r>.-^»» ••• . 



s. 


«• . .r» - â .j^ 


,• •,»> • r -f .«,7«T^ î'^h » :rrî: 


-• • ' ^ • ■ - / • c • 

Ai-jBSifl>J9iim3!iiBAao:> fu^î ^à<>u^ï Lui^ 

fom «Qglaû ; pot«r4h« mieta inatniits , consul- 
t<«isles r6l«f(4«|j|foi«r4^l(Gm4fMe|lçs<Mniis^ 
criits 4u mwié« b^tiPiiÂfi»^ ; «90 sounx» sont 
plus auitlMntùiiHlKMIi^ Mimmf qu^on a 
d«btt««« swp «on Qp«ua«|, 4v mm» c'est ainsi 

q^ VB^jibé HUht «««P<| 1«» ^buU que U» 

histclviros ii(mi& dâMtcut wiê Saiicarv dft Maii<« 



(1) Hist. des Troul>adoiirff ^ yqI. a. 




' Jïaiiia(ài& ééàt^ tAs 'ê!0*9tM)^^S/ke dé Mau- 
iéonc (È^MUdiÈ^lmikn^l Mtot^i Mhfdotina 

ge des droits qu'ils avaient et qu'ils eri9%to»t 

Exi^l^hikéékSèVm M mn^Hm-TS^ fit 
ddnntii^t&Strvàty dèlJfeafécAi sèè li#^ir^Afl§l>a 
I^r G^ffilauMè de ftl'€}§né>1élféchàl^dkS^Pbfloif;' 

téê ^o^^m^kf- à'si^étA S^t K lef <|ra^Éi«a 
le b1iar^iitMl^jéi-él^^tt^4ffi(^P à^ëb^lBàlt ' 
de* BBts^ ,^lkt»èW>{ïK^Wéè9Pmii|)^è^Att|iÉk!è: 

dànt mHlii]^k'^^ohVài^ê^'Vf«rlcé et < 
l'AnglèÉ^rf^V'*îf"'^««^îf ^ia««W 'ï*flflê ='^''4àî6ï 
l'autre dé <^ j^ifisèittlcésf iftki#]yki^jMéïïiè^t 
la premièi^/GeK'âè ««!■ ^*eif 'ii*«î' ^uU se ' 


^ \ ' • ■ ■ ■ 


(i)BtM. ÉarlAcftiiâ'^^tt%»iii^^> 


.'> VJi u } 


F. 


momriiss. .ia3 

r0éoB<^K«,44i^irà(»yfPNPt «req là 9«09nde t un 

D'abord )« rQiJvaorWp^rlCeW'MikMlia «ous- 

!)«*eii«#Ri#Jh1 1? jin») jai5 <^ sD^Hf fftë<sf, jiux 
l»w«Mft;«Wi çhftW»lwç»5<mftiI^8;mJft^fii;Aii- 

toutl<>jp^ijipt.le4am d^v%éJ4'^^î^aiqe. Ces 
lettr^j^i)eptcqp||rgw9eft|>ardi'4utiiçs dn^Jt ^ût 

déf<Bii«e;.^ t<>m les f^cifljip .myfpx 4ç Ja^sser 
courir dans ces provinces .^d!autre monnaie 
que celle du roi et ceUç,^e^vjUfy.j4|i;J||aiij[^n. 



1*4 . vs^ jmfisfx^^ 


-»* -»■ -T-i: J 


-rr rr: — : ,. .. ■ " .. , ^ : i . . .-.. ■ i L.l.>^U 


Ws!i8itki ; Oksis '^' tnù et Jks antres n'avàiéni 

eà lé^lifiS["fi^^yh^SP»i Wus h date des 

^ë^%S^^mk %im^ ^be poète 

ëtait'îp*5^e^'tfiêteï êt*;t^a6>èk' om dit 

qu*a *^%: ft^çÀisV On jieui juj^er par îes faits 
que nous ve&ons de rapporter , ébmDien les 
preÉiférs^séiit (àans^ l'erreur Vïi^^taft sujet du 
roi dPm|f<^èrrë^eh isà qualité ' de Comte du 
PcriftoT^tf^fë^iïii'àbtiblemènf îb^^ ce 
dertiiéif mi ^feul; conc^à^ ile' riches ^sâéssions 
datiSir<!>^lf£'''iûndl'o'h'gîneïra^^ cette 

fam^e^'^t^'e jf eût è^re revôqWe'^ en doute. ï)*ail- 
leurs lés' j^o&les côitiposées 'par Savary de 
Maulâ>n' constâitetît parfaitement cette origine. 
M. Rft^ouara en a publie plusieurs morceaux 
danà fat 'iangué des Irbùnadoùrs (i) 9 mais 
je Wfptt'^«li^C(>Uvi5r''<Èii^'ckë des Trou- 


^mt^mm 
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(1) Choix dki*^|K)hQftiesKl«s YtoubacbuMi 
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composé dans cette langue , puisqu'il habita 
long-temps FAngleterre , et qu'il y maria sa 
sœur à Ëostache d^Ârdennes | un des baroqs 
de ce royaume. 


/> 


f 



• ■\ <./ 


H' ^.P-]îii'ïBqbnQai^5c^fj2^0T[à7umTa 
lioa 31V il »[ snisb e^x oiJ no am 

■ • < • - q H:3b 3îip 9 X 17AJ0-T 90 3b j i Gfînc . 
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<f)9 7 f ?0'^ ; 14)1, 
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lETrouvèrej^J^gmandparàitavoir 
reçu le joiurcunsle Glocestersbire , 
du moins on troui^e dans le livre noir de 
Féchiquier d'Angleterre le détail des fiefsf ,que 
Richard de Ghardry possédait dans ce 
comté (i). 

On ne connaît de ce Trouvère que des poésies 
religieuses ou morales , et plusieurs des sujets 
qu'il traite , prouvent qu'il n'a pu écrire que 
dans le Xlir. siècle. 


■> m 


(i) lib. tiig. scacar. y vol. x. p; i6S. 


laS :6xs f t^fvinBff 


4 


Le MMÛeir est une vie de& Stsu, Barlaain et 
Josaphat ; X^^ ®st un hçrmite , l'autre un 

tfu» texte grec.,pn a ,V>^g.t|pjj^ attribué 
l'original à jS^^eai^;le<aiinag^e^^.^^(|i^tottt à 

épurée démontre aujourd'hui qu'il n'est Fou- 




teiit «piH ayw^ M agppiij^ \^jëf^^if^ p» 

et« quoique la vraisemblaooe y soit a«ea exac- 
fc tement observée , il perle tant de B^rc^oes 
» de tiction qu^r ne. fauA que le Iirf avec un 


y ■'; A' 
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» peu dé discèi^émënt pour lé cohiiaitrè. Uil 

,, jiii . âJuniail. iiuL iao uui .^Wt» ^r 

» y d^u\Té PêspfTt fâSmétix de Ut hauoti dé 

» rauéâi^Pa^#Ptill1fMi%^%^>fôbkés , 

» dé ^M^kiÉW^t'dl^slHMfôdi^juf ^^^^^^^^ 

erudità , Pi^e Aipaoni^e aah& 'son ouvrage 

panm leufft conlês Itiistôâ^ t«e Btflaâfti'^ 
dé Idnfpnft , «i le premier de ces «Aktiurs 

de élïé«^»â% S'^ ^m ^"^^\ ^^^iïh 

d« là réip>itf '^'ùè ^'y$i^$^'îi^^V# dé 

. -s i'.oè 7 a'MifildmaaiBivBi 0op;oop » « 

Il > I l Il I I "'' . f " i - t^J:mimJmimmm^.--m 

.< .hitj ^jïoq II r^>'i38do Juamoi 

fa) Trùt^ de î'orig. des Romaiu^ , , 

• • -; .]»!• i-j'û >rruf'p aoiJju fi' 

(i) Vie de» Ste, vol. 3. 17 noTembre. 


i^ iy£5 TRomrèitis* 

pkmré à ses lect««rs : jô^ i^rob ^ kisr àil^ily q^ 

..^osî^; S/de Rdlaïkt ;if >dïOIntc>;» çyr'.^i 
• . .Orrkun iBult plas .voienl^]::^ 

Tant sûmes feinz ken ubli^tioe 
jUettum tut Ueu e sa^^puissance* 

Guy cle.Cambray , Trouvère trançais y a au$a 

V lia ?'j9ir) c;u î ;;œi • ikv/ ayii^ju:^ ,, 
nus. en vers la vie de Barlàam et de Josaphat| 

cest Jui ^qm nous apprend que cet ouvrage 

est d^ St.-Jean Damascene et qull avait ete 

apporte ep France par Jean , doyen dé la. ca- 

Le, second oyvrage de Cbarilry /est de la 
iilémè elp&'e. tjè^^^ië'L^â^ lîèureux.daBs 
leâ^oixUe i^èà sujefe j^Wtx&re tuie vie de^ 
SJ^.''^t^êffîeEi1^ 'l^ufe^së. ''M^- comme à 
ceîfé'^oij^ii^^ïf ÉÉ1\' UiI'riifervèUre»ix pour 
plaire \ ^^^M AWë^e l'atitrur ne pou- 


(i) Bibl. A.W'^'^i£i}^5ig/^^Ài% t.. ..c 


MBS nOVTÊBfiS. T$t 

«Mût nâ^ÊSL jAâ>mp qMiht ifi^ é&^ frèfèai 

ne y lors de Ij^^^j^^ëcution .de Dëcius , ^n 
les y retrouva d<»mMÉi6 prèpc An dMK siècles 
après , sous le régiié idé ^i^iiiSBà)^ ' l4 jeune. 
Certainement QÂf(u.t%fiP><P{>É)W Ç(?i BSP<^§«^t 
mémeide plus çrÉtfiâki'>liBiè>hiMieHfVttÉce,àun 


'ri 


tel mirade doit étrie plus tJmdeë sur^J^ 
que sur le raisonnemeiot. Le martvre de ces 
Sts. pQut.êtiçe vrai ;, mais Içs Grecs du V^ 
et du.VP. siècle l'oni surchargé d'unmerYeiileux 
oui n'a ni le fonds ni rapparence de la vérité. 
Aussi fiw>nius cemarque que les raisons^ qu'on 
allègue pour le rendre vraisemblable « spnt 
toutes faussestCOf-i r u x î 

celui 4çs^^{^^^^/^.,/a^<f^j|^,^e8t 
enfermé !iy^^^f^^^^e^l,xm^n^\f.i Oa le. 

(i^ Voyes Bâronius ctfiaii)^^tt^9 j«iHetwi> ida . 


{NTièi 4e Fane 4» fiakHa^l «iM oëhd 4tt]ttenie> 
enfip pôér'pdhidre kpfttohm^tf Mb 

datait en pifc^vfMf : U mémkmUpàs un ^ 
a» ishkn dm éef^ ébrémn (i) ^ dt i&aiiièw* 
qu'il iit tliffieite <b dirt si Xxm «OHM Wi 
d'tr%»e fTMfiMi on jmliei »1l kit dà aèft 

lie fioile ^ iqpvèft ai?^ wMMi db&i sm 
prtflogue^<|all -M ptrlerds^ii fniliilHR» de 
Dmii et dw mÉhrèttlm ^i^dhi à opérëwën &►• 
de Btk Mots ^ ftjtete t ' 


% "1 * 


Me 4e Benard ne de Herseme 
lie Toil pae mettre mon èniente \ 

. m est puissant ^ tôt jun lu 

Etc. 

• ■ 

Le poète finit soh ouvrage par ces vers : 

"Ici tnàu ' iCkardr^ scn codt« 
(i) Herbelot biWiockèq. Orieiita(e. vol. •**. verbo — 


■ A. » •- « 
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Petit honar e curte vie • 




Eipit pur .tejo[.ine Masnaçnmt; , 

Amen y amen , dites ,en Haut , 




Ce8 deux poèmes paraissent, deux ouYta- 

• • • • « » 

ges d'un %pgieifiKr4MNKN^ fW Ir ti^ite parie 
à des auditeurs ffSfll li|ypëié'ié%^ Ge^ 
sont sdôisJfeiM: de ces ^^èj^, 4^^^ otçs qp'on 
récîliéi^, i4ij^, i^hs^^ les^ }M^ de fête 

dans )fi «Qjsrs 4^ basions ^ ou d^tas les m6- 
nastèrof. ^ai^K^i A;fH^^'^p>^^^s tegifttres 

de d^peipse ji«s imd^MM^ i^j^y^ , qu'on y 
adinet«|it dqs loi^leui» à ewltt»Sr>)ours de 
Tannée , et q^'Bs jôualebt <fes;M^^^ ou 

... ..4, 1 ... «,.J ,. 

cIiantai«||t.4«.;piMl9!>>ii«li4&.# W^es des 
Romans 4». «^«tf^epifi <leVftBt 1«s m^es. War- 
ton prouve wssi qi^e cbns les siècles du 
moyen ^«> \m Jott^^um itiMni p|u3 large- 
ment rebrifeD(^ <|i>6 le»^.firî«Fes câë|>rpint le 
service diyin. 
Le troisième Ottvn^ qfue nous MtKtbuons 
3. 9- 


\ 
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à Chardry est intitulé le petU Plet : c'est une 
dispute entre un tléffliird* el uh Jemie homme 
sur le bonheur et les malheûre/de_la vie; 
et c'est encore un* J)ieoe de fongleu». On en 
peut jugerpar lé dSiut du poème. 

Beau duz sclgiÀrs ; p6ut voïé dcàui»e , 

Vus cunte^ri'^iieëtlVéisttife ' '' '' ' 

Bé'Wi^W: è d^àndrïfitnl j. 

Ki se coBtx^ereal tant . 

De juvence e de v«il«we > . ^ 

De jolifté e iie tiereacft. . «-: *t> ïé 

Le lieu où la i^cèjçie sç , paissf est ^réàbîe- 
ment décrit par le poêle: > 


Par un vefger e ça et If. « 
Icest Taslet itant a la , 
Ke il choisi une funtaine 
DuBt rewe esteit e dew «-saliie / 
La. surAe esteit e nette, e bele 
Ke roûleout celé gravele , 
Si fo la kioisé diice ef âutive , 
.$lii,ÇÇ3ÇfiJjl9|lt hmir.^09e,?iriy^, 
Trestut entur fu l'erBe drue , . 
Estincelant de flur menue 
, SEt st: ^fh^ U lariwre haut > , 
Ke ja si p[rant ke fRSt Je chaiit , 


j ' 
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' ' K.e nul n'en fûst gueres grevé , 

hé 

Les. oiseals de mainte manere • 

Se acosteient a Ta rivere , 

Icunla^faidoé e pot ta fliir*; / 

Mnl( ^hantpiei^ a,|^;rpi|^^d/[ipii{:*. • > 

Le vaslet dé ceo mult s'e$ joï , 

£ ie\ diiz chaql ke il oï. 

Et mult li b^|;t0,.plM& k^lîi^ . > * 

KaL maint .nçhe^j J(mi^ sm : rji^l)^. «fii^ii 

Li vaslet sidt(ideMHi»laVfîiMi 
Auprès de la 9me naShré^y ' '• 

Si en out al qiior^joi0?ii 'gl^t' '^- 
Ke unkes Reis ne Quens n'out tan») ' 
A tant survint un veil villart 
'dÈfivâistaeiàÙti^pàri^' ^ -^ ' ^ 

Etc. "'*-*■ . T' "^ ^i \-j,i -sf '•■ 

Le jeune homme é^ toiièlîë en le voyant 
triste , languissant et se soutenant a peine ; 
il l'engage à s'tasseoîp' aiipros de lui et à lui 
raconter ses malheurs. Le" vieillard qui en 
avoit eu beaucoup dans sa vie , se prête à 
ses désirs ; de là des détails ilùtéressaûts , des 
discussions morales et curieusesjc'est tpi^joursle 
jeune homme qui relevé lé cminge ^Su vieil- 
laixi , et dans leur conversalîôh '^on ireconnaît 
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dès cette époque l'c^sprit national çt l« morgue 
des Anglais* Ainsi le Vieillapd ne peut se conso 
1er de la perte d\lné éjjouse èhéfiè^ëi prétend 
que ce n'est qu'en Angl^t^nrrcf qu'bn trouve de 
bonnes femmes j mais^ lùî* i^<md*îë jeune 
homme , la lune k}if p^ilr lOtttle )nbnde , et 

W PL 

vous, ne pouvez inèr qu^il n'y ait quelques 
bonnes femmes cliez nos voisins ; il est juste 

1 ■» • * ■* . ^ - ' r ' * ' 

que la providence fasse jouir tous le& peuples 
de ses bienfait» , et cçmn^e le plus gfand de 
tous est une bonne femme , elle ne peut pa« 
l'avoir entièrement refusé aux autres nations- 
Cependant je pense comme vous , Dieu nous 
a plus favorisé que les autres pays : les bonnes 
femmes sont ?vussi nombreuses chez noUs» 
que les belles fleurs d^ina une belle prairie. 

Mes de celes ei| estihirie 

Eàgletcrte cUtti bel praeriè ; 
T^i k» tem^ ai 91^'SUBt 
Pajse Eagleterre , e savez dunt , 
De ttia dedtW2 e dé francblse ; 
Femmei i suni deiiel dprise , 
Ne dev«z pas esmerveill^r , 
Si sunt assez U <^l>^Taler , 
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£ tiu li attire ki sont après^ 
Sunt pnu , gentils e frWs adés* 

Cepepdant Ip jppètellil l'eiflpptkto tuivante 

Empire muk liir bêle vie. • 

On trouve les trois ouvrages dont nous 
venons de jparler , au musée Britamiique , bi- 
bliothèque Gottoaienne^tlàligula A. fit î lis sont 
écrits de la même main et en caractères anglo- 
saxons, te premier est de 31914 vers , lé second 

« ' • - . . 

de 1750 et le troisième d'environ 2000. Cest 
dans ce même oianiiséril qu'on trouve la tra- 
dùction du Éqmaà du Rau de Robert Wace . 
Élite par Lajanion en vers anglo-saxons , vers 
la fin dii XII< ^èdfe. 

Je ne sais pas $1 pu doit aitriI>Uèc à notre 
poète un ouvjrag^^quffl a dlé^à ses auditeurs , 

en leur disant qu ils aiiher^e^t jg^ie^x enten- 
dre chanter des iUMiBans^ de elitfwdfrle que la 
Passion de Jésus-Cnrist ; on trouve ce poème 
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dans la ^bibliothèque Harleïenne ix^. »a53; il 
est certainement l'ouvrage d'un poète normand 
ou anglo-normand : la procédure contre le 
sauveur eât remplie de termes de loi qu'on ne 
peut trouver que dans les rôles des échiquiers 
d'Angleterre ou de Normandie. Au reste, pour 
donner une idée du poème y nous citerons le 
morceau suivant sur le couronnement de J. C : 

Celé ooroiie dunt vus m'oez parler » v y^h " T 
év^ cief B ftûrt atîtoùr aVut)nner. 'i?«L 

£ les espines li fuht el chef entrer* 
Tut sun bel vis li funt ensaDglenter y 
Aval la face \ï cartle sanc tut déV) 
|Jn rp^el tient , icel li font porter y 
Séer le funt » puis le funt saluer ; 
Mdt se traTaîllent cum ïe porrunt gaber ; 
.Quoique i\ .Çnywit^ne Vfll^a 9|i pafeleD : 
Cum uns aijgnels n^ yelt un mot spner ^ 
Plus ii \\mi iLe jo ne piusse penser 


\ r ' 
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|a Êimijle d^ ce Trouyère tirait son 
nom de la terre de Kos (»rè^ Caen; 
quelques uns' de ses membres avaient proba- 
blement passe en Ânf^eterre avec ijuiUaume* 
le-Conquérant, cm y avaient été nppteiés-pax 
ses eniips* pès les.premièr^s anqées da règne 
de Henrr li > 3s ^ sont fiiarqtitfds , ioiC!4>ar les 
pfaices qu'ils occupent dans ce royaume , soit 
par leur fortune ; leurs possessions ^offi, prin- 
cipalement dan 8 l'Yorxshire et dans le comté 
de Kent (i). Celui dont nous parlons. , était 

(i)Mâdox's^ faist. cCthe exchequer; Passim. 


ng^iiuH: du mai^s. il' fiaipaJU;^ dmu l-i^i|^r«»dre. 

Seignôs frères , orescoutes , 
La TÙiun St-Pol li Ber. 


Mais lé poÀe ne nous dit pas à quel ordre 
monastique il apjpartenalt ; il ne prend d autre 
titre que celui de serf de Dieu. 




Mo ^^i s^ peu, ^^«m 4f.,Hof . . . , 
Etc. ■' 

df)9oe9tA,4«iStir<M. ^^ .àîoâ a^am 

de9ûnpti<Mi . da^ l'enfer.^ Ibôs oit J'^in et Pauti^ 
mYaient-ib fpti^ Ibi^é» de Ums poèmes ? Va^ 
Vaient-ils conçue eux-mêmes ^ ou leur avait- 
elle été suggérée fiar quelque auteur qui les 


D£$ TAOUViàBS* I il 

edt précédés ? Otf troote , 9 lesctiti i àKtAé» 

cdlieri a récemment prétendu <fK le Dante 
a^t pris le fond. d&tMn ^«uvngatdâns celui 
d'Alberic mùine 3tt'«<Âii^C»è^ , ^i Tivait 
en iiao , et qui avait Iftis^ par éeiH^ ses vi- 
sions 4e Tenfer. Biais n'est*il pas plus rai- 
sonBable de penser que Virgile avait fourni 
au Dante Tidëe p^ndpale âé son poème , 
et même beaucoup . d'accessoires , pui^ 
que c'est par ce poète qu^lt sô ikit con- , 
duire aux enfers ? Sans nous arrêter à cette 
discussions qui noiis éoaiiK^ndil' de liotte %u- 
jet ^ disons qa^Adam de Itoft^nè parait pfts uoa 
[fliis avoir eu f*hbnn€fur dé Ri^iyâon y pui»- 
que, coliSmiiè YiOi» lWon# vfi> il/ dld&«le^^ 
s'annonçant lui-même «àanniie lraèueieur< Ge^ 
pendant il lie: ikM {ms ôubliet qàe^ souvent 

les trouvères, ponr donnei* plus de prix i 

• - ■ i i' . 

(i) éibl. HaH. , n^. a85ï et tf». i*j^&^ 


leurs ôuvi^çs^iibs.,anBnaeàreat oomnœ tra- 
d^, ^tt/^ti» , 4«e Ja^D>èe0i^'o& peut avec 
^mmib»kmi9ii%TUvaiifj^Vf^ipme au seul 

Ce . n'é^t 4)aa^4eoiBme ^àttts'ie' Dftnte , un 
fa^m qwi ooo<jiii«vuB ofaiâieii'tftbDJi les som- 
bres .4^i^(ptli«& ( Dieu «qvoiei Mrehange St.- 
Michel à St^F»ip| ^5iit iai oRbMtfede l'y con- 
duire pour lui eoEi <&ine)eânhi^e toutes les 
horreurs. L'ange abéit,«t va dire'à l'apôtre 

1 ■ 

\ * I 

Suis mei, bons hom, se^z esmeance, 
Et sêtiz pbor et ^étiz.dotance ; ' - 

Por_ ea enfer veii: la peine 
Et le travail et la tristôr 

, Saint Pol le suit, psalmes, disant 


,< 


,s, v* Ni^ -. •. ; , 


Etc. 


.M PWÎîH®^ °^JÇ* qui ;^ie?>t.jc?^per les re- 
^^ 4l f^^*l » ,pa*^wn ^bre de feu , d'une 
gi^clew <^asid[çr^le , placé à la porte de 
l'enfer j à ses branches sont suspendues les âmes 
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des avares et des calomiiiateurs j il voit ensuite 
Pair remi^i de dbSau^arqui aèiànéilt tme fouk 
de péc^e||^(|Q« m]4>Uo6fr qu'ifef^ 4iiA 
et des anges qui conduisem^Mi cicà quel<^e5 
gens dp Wen,3e^/peiit :noiidir6i ^apécre en- 
tre biesttéittiiia» IUÉiDe»p«^r.^ ffiréoufit 
les diveiisiâa V l'hall» ^i«t ^l'iui môiîtârùnt lès 
differens ^pplicesi^ Tangetiluî àpfiireÊfâ ^lés- erî* 
mes de ceu^.^ les épnkiivâDt ^ifes'fi^^ 
ardenti^»^ daa;£«ttves^ de feu oà ihafeiit|tes 
démons , les pécheurs qui y sont plus ou 
moins enfonces suiv^pt la g^çayité de leurs 
fautes } il swttife trop long de v^i'atîonter les 
tôurmens que lé poète' décrii. Hc>ju(s dirons 
seulement qu'ils dêvknnent plus cçflbreux à 
mesure que l'ange' et fàpôtrè descendent dans 
Tabyme. St.-Paul tremble et's'affligey comme 
le Dante conduit par Virgile ; mais Fange Fen- 
courage et le prépare 'i' voir des Supplices plus 
horribles , ce €[u2 ifémpêcfae pà]kMf%ii6trë ÔLe^re 
à chaque pas saisi dé terreur et aépôùvàhte. 


> > < 


l^vï^a-OùJîJ stv : ■ 
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Bon» kam» pbr «ient as ëolours 
Encor verrat f«iaw mijditts. 

Pub a lé VkWiMI vers un puît» scélé de 
seplàcéâùt ^^lêVè ^iriiîâ à'tànt IWvérture 

Su j^^ en }^gf pcir ppi fi^^ 
Cam pues ta soffrir la puor ? 
i^hûéthé âét ph ù^ ' • ' ' 

Ke SOS ciel n'est pas home né .. ^ .. .. 
^Ki en dise la vente, 

, Alors, rîttije fiât ,,çpTOM«f% 

pleines 4aa9. c$, 1»^ et rkMPWWflW • qu^U^ 

endjU^ejpL SfrPaul ^ui 4fnua)dQipe«M^^&l cp^n* 

icisoU igaojçaiice ^ s^t eyi^^ l^t cïe 

l'écrivain qu'il dit trs^duiçe^ l^.ppète angkh- 
pcmnand fut répondre par Fange qu'il n'est 
paa bien instruit sur. ce point , et que peut- 
être cette durée sera de cent quarante-quatre 
mille ans ; au reste ^ ajoute St*-BIicbeI; je Be b 
connais pas^ 
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Et «ouz de) n*^ â mA hôtne 
Qui vos màm^U^^êome. ^ 

Cest d'après cette inçeiji^^Ç cjûp^Stfjpiaul 
centriste 'y pqe, ï'^rcli^u^^e (^^ s'^dress^r. k P^l^ 
avec lui , et de le CQ|gii^jf 4^M/f F l^f fi^^ 
des damnés ; d'autres anges se reunissent à 
eux pour prîet* , et leiiir ferveur x)I>tiQ]pt qu'à 
Tavenir les supplices cesseifont depiiis lésa- 
. medi au soir jusqu'au Imidi. malin. Cette idée 
n'est pas neuve : nous avpps \u St-Brendan 
obtenir la m^e grâce pour Judas dont Dieu 
lui avait m(n»(ré' le&'ttfCinAetis. " 

Oti^ trOuVfr^'F<Hu^rÀ{^ë éhLiftm dé' Roft 'i la 
biUiotfaètibe Utt' roi- ïJi*. à^éb' It Àil- fiiii^^i^e 
britannique' > bfi}fibtlil<iùe Cbtoiiniene'7^<?ir:. 
jmiàim Al vil. Cëst dans ee dèriliîér 'mànus« 
crit qrie rautèur se rioiûiaie : ^ * 

....... . . ,. .. r '-i - )i >. 

Jeo suis serf Deu , Adam de Ros , 

Ici fais jd té 'rkm repos. 


^4* 
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^£ poêle m I je crois > le dernier des 
Trouvère ^Nouttttramllé sur de9 
sujets de. la Tablé RoB|ie^di<oe Ait en 1278 
quil composa le ÈJomUn duHam.' CeA l'his- 
toire d?un tournoi quHl stq>pode avoir, eu lieu 
dans la TÎtte du Ham en Picardie. Il fait dans 
son prologne un grand ^oge du toi Henri P^. , 
et il est évident qu'en prenant la plume , il 
n'avait d'autre dessein que de critiquer la con- 
duite d'u» .rofc qu'il ne désigne qu'en disant 
qu'on le nommait Louis , et que son père 
portait le knéme nom. Alors on voit que c'est 
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St-Louis dont il attaque Foidonnance contre 
ïes^ tournois. Son premier motif est le tort 
qu^elle feit aux Jong^eure, qui gagnaient leur 
vie en allant amuser les chevalière par leurs 

chantsouparleurej^^^c«^esques,lonKiu'ils 
étaient blessés dans les tournois ; il se plaint 
ensuite des pertes qu'éprouvaient par cette 
ordonnance les selUere, les fourbisseure, les 
maréchaux ei autres marchands et ou^iers 
qui vivaient par la dépense des seigo^^^^. 
allaient se: ai^nafer <h«np ces -combàti. ièn 
il d^rft leRfluitBs iânheuses. que la défense 
du roi tenait «nen^lpoUt- ks ihœùri? il pré- 
tend qu^iiînJyv^uia.pJluftni vaiBairçeiHi the- 
Valérie, lilJa*.t^pf,|^4CCq„rtMiMe nadiBcoura 
ou elle W rpteinî 4t 11» fJktt Jlaytcr parmi 
les nobles «tfurtout parmi- Jes. jaunes. gens f 
eUe leur rappeU© le femps, heureux des ché- 
valiers de la Table Ronde , et le* renvme 
aux ouvrages de Chrétien de Troyefr'pour y 
prendre des leçons d'urbanité et de»i autres 
vertus qui conyiennent à des ohévaliei-s. 
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Cest d'après ces préliminaîres que Fauteur , 
malgré rordonnance , fait indiquer par madame 
Courtoise un tournoi solennel au ch&teau du 
Ham. Les sires de Lopgueval et de Bareniin 
sont chargés de le publier dans toutes les 
provinces de France et à Tétranger. La reine 
Genièvre^ femme du roi Arlur, vient d'Angle- 
terre avec une suite de sept çmt$ peisonnes , 
tant damoiselles que chevaliers , pour pré si- 
der ce tournoi, qui dure trois Jqur^i. ^^ ^ù se 
se distinguent par leur valeur le ehi»valier au 
Lion p messire Yvains et plusieurs chevaliers 
de la Table Ronde. Mais , par ime bizarerîe 
inconcevable, le poète fait briller avec ces 
êtres iniaginaires , plusieurs des grands Sei- 
gneurs de France , et surtout des chevaliers 
normands et anglo-normands : les sires de 
Harcourt , de Montagne , de Neville , de Ver , 
de Baîlleul y de Tesson , de Hangest, de Bios- 
seville , de Carbonel , de Férrieres , d'Esneval , 
de Trie , etc. Il fait principalement l'éloge 
d'EngUerrand de Bailleul, 


MesM^ fiilgitdrràn ijpii envie . 
A de bîea faire e|i tous Mex y 
Et si crois je ,,sî m'ait Dex , 
Qu'il fu fiz au plus cortois home 

42itt fut emre Xi094mb et AûHiôi ^ ^ -. 

Mult de gens le tiemient a preu , 
Sire fu de tout en Yimeu ^ 

En E»coçbe (j) oJ: de graiit lerre 
Etc. 

Dans les rôles de la 4a*. année du règne 
de Henri m , (ia58 ) il est fait mention de 
Keire Sarasin et de ses recettes à VéSi^tmr^ 
paak je ne puis dire s'H est Je Trouvent à(nà 
ttous parlons , parce qu'il xi'a pas mis sôô pré- 
nom daas son prologue. Son' ouvrage est à 

* ♦ 

la biblkrthèqtie da Koi i^. 76o3. 


ff « 


** ' ' •■*• 1^' .•i.'frt. .:■■/;. , ■ • -!. , - fji j " , [ iT , .^ 

r 

3. lo 


i5q des TROUViRES, 


»MM%%|i» K WMlWM 






'^ri'-"-*^ 



^ ET 

ADAM wéÉM:i '' -■■- 

• lô^!ïïî>'n t iiip éfcî^aJB Bofc xiiéa lùorq l:t, 
i.'îoiî ni "^^ f'î* in3ïfiîtEi| en ^ nîii);! ol l - 

de Caton par Ervard dê^Smlàti» 

que le trmdns teà M'^ ^mUS^y Mie de 
Wiiiohester etî fit , ab^^HÏ. ilèèll? Ûiie^;tra- 
ductioD^nèÛVèlIellètit ôb më^fé xA^tiSUl^AcHt 
au musée britannique , dans la bibliothèque 
Harleîeiine> £t jm autre dans la. Jiibliathèque 
du collège du Corpus CÂrf^i^^ <^Wdj5«- 

Vers la même époque j Adam le Qerc en 
fit une autre traduction également versifiée , 
et dont on trouve deux exemplaires dans la 
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bihliothècnie Harleïeone. Ce Trouvère était 
du pays de Caïuc , et comme il avait ëté un 
des bienfaiteurs du prieuré de Ste-Foy de 

i^nff^lpaliiirtow^ <5éié. 

brait tous les ans, le ^^6 décembre , son obit 

dans ce pr^^^^g ^ ^^^^ 

Le premier de ces poètes dit qu'il a tra- 
duit pour ceux des anglais qui ^ n'entendant 
pas le latin , ne parlaient que le Roman ; 
tous deux déclarent qu'ils ont ^|[|i{ 

^iimW^îb hvfv(2 "i«;q noieDsb .^'' 
WincJw»HS„ .mm tilMftÇf PffPWWo . . ,r 

f 
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lE Trouvère est . auteur du Roman de 
, GirarddeNev^rsqv! on appelle aussi le 
Roman de la Violette. Cette ouvrage fut composé 
à la demandç de Blarfe de Sfpntgomery^ fille du 
dernier comte du Popthieu .. de }a famille des 
comtes ^e JBelesme et d'Alençon ^ dont elle 
futhéritière^ et ensuite Coiq^e^se d'Aumale par 
mari. 

Ce Roman de Girard de Nevers a eu plu- 


« - • « >• a 


sieurs éditions; la dernière est celle de M. 
de Tressan (i) ; mais aucune n'a été publiée 


(i) Rom. de cheValerie , \o% 3. 
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cTaprès les anciens înanuscrits en vers Au XlH^ 
siècle ; elles ont toutes été fidtes d'après une 
è<^ie en prose française qu*un monyme dre»* 
àsi au XV^ siède sur un exemplaire en langue 

leurs du catalogue du duc de la Vallière que 
cette version en langue du midi de la France , 
n'a jamais existé (i) , et que Tanonyme n^a 
pu tnuluire en pro^ que d'après Tpriginal 
en vers ; le Roman de la Violette j^JE^^ez 
intiéressanr pour ' Wû'un amateur l^dt^âë^U^dis 
en tsubgue^ in^ndîlmîa^^^ 'D^itléurs' Vanonymë 
ne ' mit auctine mention de plusieurs faits^ 
I marquans qu on lit dans loriginal, et qui man- 
quaient probablement dans sa copie du midi : 
ainsi il ne nomme pas Gerbértde Montreiil, 
auteur primitif du Roman^ et qui se fait cou- 
naitre dans son ouvrage ; il J)lace les gestes 
de son héros sous Louis^le-Gros y tandis que 
le Trouvère ne désigne pas souâ quel pnncc 

■ - ■ — . 

(i)Catalog, de la Vallière ^ vol. a. n' 107. 
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du nom de l^|gf mJ^W»a'^îi«m'if î ««^ 
il ne dit pas qveye^iMmQ firiiicèni^llsé pour 

liarie de M(m<Jiimh^' "'Mé'iës&le donc 

. V-ia":i yy '♦i^.j Îj07 cuov 3f doij 

très-probable^ ijHÎHB V^téîPÎSWr f*lfc ^^^ ^ *^* 
duit en prose frâfïàfiS^4tf^Bk)ttdm î^dit la Yio- 

lette d après j^tggti^pig^in^^jaig lequel 
lesLj&oinaiiatfrwcais.; ils devaient donc ayoir 
n'a ^rien^OUlJÛfc .trait à^ l'histoire : c'est uil 




<ï«ip^ m^* i^^jjlmlf "SiÉ?¥ îâ¥^^- 

tt WM><HMpi*îfe9r4 q^^l yeBf,çi^{tr|je9„|j|aes 


''f tx: 


Un conte bel et deUtable ; 

Qne je tous Toel dire et conter ; 
„^f li <iJ^«'K» •« dit, le» enlendans 

teurs , leur promet'^' '^dàii/^i^^eâiyinfls 

formel' &' '^^é'' iiMilkiââ^ 'W^'èmà^e^y 
it (»f rei2pM;gàâi^^''è&â#éi^iâ^ ^ 
atlà^4ii«^tè"iê«e<ifl '^m j>^9MlriitfiP'm- ^ 
tout un incident imité des Romans dé k 


Table Ronde , c*ést le âé^iement de Girard 
qui , pour péft^trçç pM»8 5ÛÇ)e»»e»ti dwis le pa- 
lais de Lisiafvd :^i aniait «surpé fe Comté de 
Nevers , prend I^ costmaie d'un Jongleur , et 
^accom^^m» màëimmme devant 
la cour un morrtâtt de ttôésJe tii^é en Roman 
de Quillawne Ijs Marquis au Courl-lVe^. 

Quoique le Ronçian' de Girard de Never^ 
soit un dea plusi jolis que le moyea ^se 
nous .ait laissés f il n'a pu trouver -gglge, jje- 

ceUes 4^Mw»» ^th l^kff^^j^i^h^P^^T 

les îi|>peler de? Romaïf^ |g " c^te^lerie , 

^8eg,,^i§^^5i^ip Hl^ ..îrqHmi^<? dans I^ 
bibliothèque de M. Douce, à Londres. 


ï^? 


«Éii i i Hi i H i<» mH f »P li tHn n f nnn nnnî w i u j < iy pfc m 

, - . i ''lîol #11: i-- .jijj» , ' , s 


* ■ 
-»< » »... » 


Continuateur du Brut aAngleterre par Robert Wace. 


• . . » • 




» * , . # , . . . f 

h. 

'dir's' ttVûui} <va que f^^wM Wace 

d'attfClài lë^tëne liftid' ae! iSUi% ^' Mon- 
motillf ;"éi qùèle'ffiîihiièoi^t d0 lâll>SUiokK&- 
qaé (M^dÀnfenë VfteDiits A: H^.': tdrfbnila& 
cette' tnidtiî^âfiôh^ avec- un' ^tippliâiaeM pi4> un 
Tfotr(rèië' ahoiiyme. • ' '• ' • ' 

La tradactlon venilfi^ iè^Wiéê^ïMi <>ûÉitte 
Pôuvrà^ë déé^Sro^ aèHèémtfdtUftkMWit de 
Oidwâlfedre, îik findn TO; tm^^i^i^^ 
son contàiraatétil' '«a ideptiis tetfi6'Jé]^bc(ti«)u«^ 


me die fut enterrée au P'^^^^^^'y^^^'^* 
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ravagés- q^ a^iSS^I^ë ^'i^êmi^j^êvShMB^ 
niques latines qui existaient de *^iG3P^Bni^â;' 

Je tiW^xâ^iM»l9^'<#Âtt«2^t«^ ^ 

sou MéàvAe^Wia^'MxFmtiXSè sà^lMuàm^ 

mère $ii^kTiiT'^c^àÉ"Pé>^ ^m>iiêf t»^ 
dis' qâ'âle^l^"&#dîÉèl4WmatffiB ,%M¥» 
duroi'â^lie^Pmèrl'pPlg êAi^mm^^ 

ditque lé :h>^^i[f#f "tât wktPk W9i>m\m^ ■ 


i6« jms mo,uvi«i& 

dis qu'il le %t à; JBistdijajp ;mi%i .il: : tK>us afrr 

«a iq^« mfîK^ ^ftiigT! %T Tnàiff que devenue 

qui lui permit d'^n faire sa vokmtéi gu'atlqw 
dUa le fit nBsiégior dal^s son château de Ha« 
ndéy.: etconduire en prison à Windiester • o it 
il moiirut après avo|r été privé de tousses 
biensù Ce fait déshonorant pour la mémoire 
de cette prinçesfl^ né ine parait coi^âgné dans 
aueuii des hist^rjens CQnteimoraiz^ esttrèsT 
£kcheux (|ue le pc^e i^'aitjp^as cité ses autorités^ 
paroequ'H rapporte des événe^ens qu'on rie 
tlouve pas aUleurs t comme u serait trop 
loc^ y et d'ailleiif» éteangerc^cà man^^fujet , de 
m'apesantir sur éé' poiÀtf\k%^é' ëbhsignerai 
iei qu'un seul afice^ f;^i|^s. f. il.^est. inccmnu 
aux autres biafeiriëfiis-^ •ctt^phisîiest curieux. 
La gloire ne suffit jjàâ toujoiu^ aux conque'* 


1 i < 


mnis : le dtic GtiShume s*én était couvert par 
la conquête de k' ^tiiÀâtà Bretagne, cependant 

rever ié'^M <p'à^u« cst^e fàWir'; 'k'sà- 
voiF si s^"i^lêg',kfë;«^^iM'(ilghës'Wleîir 
père /siikém&eM Ël^'|lofi^'''dë'^i'iétf âôih. 

GontiniieliemenlË agite par cette incertitude ^ 

- t ' ; ••^iV'^- » **' '*'*'! *îi^ ' "• 

il ordonne de convoquer les savants de ses 

états , ef'surtbut son clergé aAnglèterre et de 

Normandie , non pas 'simplement pour les 

^ - .'■'.'W *b :»'-'mî '•■? vy.'r- >'%-^;- -«/.^t^* ,*^., '. , 

consulter ^ mais pour demander une réponse 

' ; » m r.l '«j/fT J'v \ i^' '^ jlÏ** u.^ ;' » «-«t 
claire et positive a cet égard. II laut convenir 

qù elle ti élait pas facile a .donner ) aussi ja- 

mais concile ne lut plus embarasse; Le roi 

lui-même se présente dans Faësemblee. 

Seimion «dit il , ki estesid 

Be estre venus mult vus merci : . ' 

Une geusé ki m'est al quer 
Ne me sôffré fepos aver , 


Dé rite» tteri^thi Imhitimy^ m >}> 
Por ceo vus prie e vus requier 


./ 
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' - .Je quae fin chJiscaB Vendra ; 
'■ ;Li.Rois &taiit â pm congié. » i ' 

VHâtÊfiAtV^fi lu, Jtkillw^ciS^t sage ;_ elle 
awti4^S6i.n4i{|ilf <k;l» te)^ et l^po»- 

)^it <)Q|;il«f)|r,^9%ti^^e}^ \f^élif'^ f^I.pwta- 

M»d|rei'«^qflnftfiiil«tf3(^»fSfu«|ftâ^, lé9^»«s de 

: 4E;<;pfl^l»lbuUxfi{UMt((liiae)#^ mo- 

3iM4^%EMI|«û«i|t«)ie^(J?ilfs«Hg^ ton. 

jour» di8pulaï||af8!8!#3lfe,Bt>œrçïj,t,jJ<)fs^ 
de ses men|^„i^ .H^. {|8ntiç,aj5Ç.^e calme 
avant toùt^êtiïbiiiéoessaiiiBfetiqiirilrae.chargeait 
de la solution* siTénvôulàfl:^éû^ tranquille, 
et le laisser iairejsIwieidNfW» §6n^f^ j£ut bien- 


;:■-< ."■f. . ■io» lï •* 


^ . ■ * 

t^t accepter l'ofENTV oBii><s^tMoit , Q& se tait. 
Alors le sa^ef^tiiSmè' /"éblnâië MpeUe lé 
le poète , dem|i|}4|s,<g^'Qll ^i^iR iSMPpanltre 
les en&ns sëparâÉ«fi[t^<de^t/>'l>ÛSBeBibIée. 
Rob^t de Courteaeuse , comme aine y parait 
le pi«fiîiw$q|e«âiâll|la}âil0e^l||ki«il^ 
est téâ^l^tailiÉtat^^^^iîftit èk VélEHtvlPtdièMt^ 

lui ^^ka^aêHAe i»ittt^piîimrdë^îjié«taie«d 
est iibiaè |î^1fii#S{ ët'^tevil^ri^^âa^^ftûfofid»» 
irar d«^»»à«f <tf«ÏQpai>^ VileH»r«|uti «tt^dbi^ 

àx» p!f4@ël ,e'^âÉ§»^o<^^ll«NiPV^t9^^"^ 
même avec plaisir sûr la main de leursllau^^ 
et jef«èiÂiMl!$tèfre9fi»brfifi^âi4$oitfl^^«(^^ 
lant «l^(ift(âàlfi{|lld8|jé(]^3t«ilPié}i4MJâ«VPtis 
âu8sl'Mouf8^«P'aièSl émSœâRfàuc^xh 87 f. 

-.v->ft:yae4tiapiiB4èbi s a iMJÛni < li m C >lMoJ iàg»<; 

Farquei espenrer estre voldrài ; 
Le plus hardy ki roleî de hel , 
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A |ire&di« jpraie est Meiifisûsa^ ./ 
1]|e tote g^ il est ptïsé « 
De j^riaoai ch^ e liOQoré| 

Curteis I gentb estre vi>ldrai i 
Chevaler pruz ebieli vaillâiit, 
Cû ^etoîgttfl «stee faîfjifaîflaBt" 
De tal6 geiil estré%)Qiiié , 
E sortQ^ ateam e aiué. * < 

Aprèt oétte répome <m écm^^Èâi» fatoé des 
fils dii codKpiârAiit ^ 6t'osi ^ entrer le secoud^ 
Beaiiffls p hà dit ^gileoira^t le sa^ Clerc , si 
Dieu eut ^itamUl fafarè de ' vtms un oiseau , 
kqiiei ftiMe&-wi|| d4llM éire ? G^âtrorae le 
EoQx réfiécliit lui jbirtaBt'^ei r^pdiid j|u'U au* 
rait TOttItt étfe â%le.«-^Poitt*qjM?^^Parce^ 
qu'il est k f^ font ^ i^ j^iis f^niesant de 
tons les oieeaus: ^ ep «a nMt |Afi}equ'il en 
est roi ; s'il aiose ^ ravir sa {i^ole ^ il aime 
aussi à la pM^tagèr y et oiinBaé lui j'aurais 
aimé à régRer ^ àr puradré et à déisker à mon 
gré. " 

Guillaume le hmûL m retire ; tfwri son 
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jeune frère Tient prendre sa place ; on lui fait 
les mêmes qmÊtàom^ 6t îLr^nd. q^'il aurait 
voulu être un ëtoi^nieau î 

'■ • 

Mult bien.saj^roênt a parlé, 

Sire , ièô dîst , ' àï ^rit« 
Bm «M» fpièr i^ir$i le pensé : 

^ d^s dç TOôî, «jij^t, dertioé 
Ke oîsel fusse par , son gré, 
S Jd fâdjsneâ choisir ^porrioE * 

De tuas icels \d voient àé hçle ^ 

Mëlz Vbidfrais estre nn estonielej :' 

Si 'mis fen^iiivift ma rwun ;. t, 

Mult Jsien sares' ke restornele 

fi^gMM soMéi f|i«Kili| ¥4rf«r| , ^ 

Bt le païs enTironner ^ 

£ «mpfement son vivre querré', 

J^e de, grever aucun veisin , 

" * B sî eh cage seit^otri* » ^ 

* BM» SV ïWfer c. P**^ son chant 
' Il est a toz jorz solazant. 

Issî vus di jeo de par moi 

Corn Itil simple» esti» voUroL^ 

3. II 


4. 1 .' > 


I . 


i€6 

He ▼okfco i ja hmmt f^revev , 
H e por nnrme gDtfie anrcr | 
ttis ja ToUm ai lua 

Yîne en peis e a^ qwjaigw iy ^ 
En solacé tote nui TÎe. 

PàoTSy le sAgeidereMqpûkûit i^^MdoiAe les 
trois frênes^ |>r(md iai: ])amiQ Mi dft^r nous 
connsDssôBS tous? le gd&t ^iië^lilidsi<ftèrés , et 
et a ttolië'est ùaMei^È^éûOÈlC^Êë^'tipcki^ 

cottPageH^; on Fâiitté > fàiâ^ ob Jé^â-aliit^; il ne 
vole ptà toujéteî^' ^(tàlààA '4l ^'VèUi^lI^^sâ^é la 
phis grabde i partie ^ ^è^^5ëUf^9 ^ '^ël^bie:^ 
j'en dis autant dB^*c*«Pt$^afisè*ap'BWiVê% il 
acqttèrera de la ^te^f^ %fe#^lè«îf mais 
après 4Vôk* pNftrooUtfâ'^ ^&^s loâ$Ëa2^''pour 

comme lui ^ «t (toitifoé^llâ^fteéVftrsf^ di^ns les 
fers. ,', 

Le second voudrait être aigle : cet oiseau 


est puissant ^ parce qtfil est fort, et par là 
même on ne lujf pU ©?s,gi!é,dQ jsaj proues- 
ses ; on nlioncM'^faqiapfwm f^^&m' la^redoute ; 
alors la âiblêsse càJcuIe , îkâresisel se joint 
à elle , et une. f^ear»^;^ mteiâÀilkeiaJ^t le plus 
fort: GuUIaiume 'sècà. Mi -comme -Paigle> mais 
aussi (<i0i9Mii0 Ijiii. jtliiMmi œaUnsaitt V' cnùel, 

' Le ^iiiàlifè^.*âii> ooB<][iiériuHt'^ vioiHinut 
écre,,^t^eflii^;,<^t uit((¥iaiEm.;«ip»pIe «(dé- 
bonnaire; il aime à vdl^ 'acoâ9|if^pé. 4^ ses 

.ne MfitsW^ # • fimfiTl^miiffi' ^iffuifo -^ fin 
jàm^}^ ifcf^ et lia .^t^miflii^.iifi^^ 1« : 1« /Q»- 

fem jj)^^SIfFàf^}«9él)««m <q»ftt4NW«A«^ }-y 

non)))|ff)t|^o^t Iwci^Iante $ s'^i At^iM'^os .i<;b«- 

.Sniu^ 1$,^||^^.1« «Mi«ftiP4jfd<Hi«r9lttj^»t 

il j^lra;.. ,{|»rnQiOtdi'> ^11» fU » Ifflff^ -^e 

ses sujets.'. •' ' : ■ : ■ . <■'.'. -;.n ' ■ 


>f ■ . ".^v S.»»^ " -, 1.4'/ ' î*. 
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De ces enfduis jp vus aï dit 
* Ceô ke Deus en mon quer a mist , 
- • • ' : E vus tfoi 'ma n^étf ^aitèfe ^ '-\ 

On prorcttt iSRd3<»iiiettt i)^ dbdoun des dé* 

cMâsedife une opmic» qui domilât «m ^mpjen 
, fiuôle de tetisGure le monarqpjye ^ dk fot donc 
gënéndenugit adoplée , 6t« fi«d . auteur fut 
charge, de l'eijMiser au prince & la téta de 
)^saenil4ée. On raçnt avac de grands bonneOrs 
4ana le f$ifm ydél» koimnea qui wnaient ré- 
fâer les-évënQmensde^'aveifîr. Kiees^ çleFc 
anilénça au ebnquémnl que son^.jMné se^ 
nil ^ un ppéiiK ^lievi^ier , mtds peu. estîntable, 
et *qii1|'«ouryaSt en prispn ; que . ïp secoiMl 
ae«Éit mAf^cm^ ua roi m^ptuint et^j^i serait 
' ivé ; qti^enfin le nmsième serait un prince 
-^ui f^gnemît ^Tec gloire et mourrait en paix. 
Guyiaume fiit fort affligé de la fin malheu- 
réuae réservée î^ ses deux fils aines , et ne 
se consola qu'en songeant à la gloire future 
du troisième de ses enfans. 


\ 
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Cette anecdote est-êlle ua conte inventé 
à plaisir y ou uiib,faifc. ooosigoé dans quelque 
historien dumt)i^ét)'àgë?(i). Dans le premier cas 
il faut retidk^'lionâiiage àt'ittlagintrtion de Fau- 
tent- / et /dahsle^seocmd y il* fiitit dire que la 
soun^e où'#' ià''|/Hsâ nbùs est inconnue. 
Gottài^ Ôn> freiiVè dtes la bibliothèque Got^ 
tonitHSJé^'Clëèjmt]^ A. XIF, Fanecdote ci-dessus 
en ^fi9c#Métaft^^ ) on pourrait la regarder 
conîiflé^ii^iMKe i^ué le Tmuvîre aura èmîifte 
màm^imam «â»)<fil féél'^aii^^sa pcmfmua- 
tfiod A#4Hll«|rïlilgf k«#tf . '«\fif »itré ^è6té ^ 
les'f§Êltàii^éêf^d^ ^ fa pré- 

diotiaif^^U^ft «âCi^etfi^tÉiiHhià jéunè 

fils ;f oiArsBéftt pëàVnréhtm quélqtle* rap- 
port xfé Vtàtkè^^talcé^ 'at^c ÏC récit du pdèfé. 


-, ru» m*! 

ji ^fU. 

• Id 

:.. ^*t 


» . » • • 
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(i) Cette pièce 
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« JitHivcre ; notiftaiid xtmm^Môaaé 
pliit^jMKouvngca ' qotJidomnt le 
^rç placer, {larmi <Im ^»<»èl8s. les fii» .distin- 
gués tdtt XÎU«. aiècfcsiOB yrtroiuro ide.lfima- 
ginatjop eii 4v ^éoie ; Ifâuteur a,^ y népuidre 
beaucoup 4'ifltérét, fil-quoiqu'o» ^àt alore 
«n grand nombre de Romans de chevalerie, 
les siens .fureur si «stimés qu'on en fit des 
traducftioBfl at^ses et italiennes piesque à 
la même époque. 

Le premier de ces Romans est celui d'Ânseis 
de Carthage , un des paladins de Gharlema- 


gne; 'Qûéltpxe^ wptSÈ di^m iôh neveu , et 
ce litre lui conviendrait mieux , d'après b 
conduite de ce prince envers lui. Anseis 

. - r 

avait iîgurë avec tant d'éclat dans les guerres 
de cet emppir^v ^ en.{!sp^^ , i}^'après avoir 
soumis la Péninsule , le conquérant Ten éta- 
blit roi y ainsi que de la rive opposée dont 
H forma le royaume de Carthage. Ce Roman^ 
qui est de io85o vers, n'est rempli que des 
exploits des Français contre lesMaufrés, fi^nt 
en fispagne que ilsti^ le norà dê'1'Â(rl(|lie. 
L'autew l dans sob préambcâe y tlôUs à^^pMid 
que les ïongleurs chantaient bien ârvant Fui 
quéU^uès faits historiques sur Atiséis âe Car- 
thageinàis que lut seiil dMnââii^âîf Tensémble . 
de rimtoire de ce paladin, et qfn'il va la ra- 
conter. Ainsi, il est évident que si les Jongleurs 
pillaient quelquefois dans les ouvrages des 
Trouvères , ceux-éi allaient souvent' chercher 
leurs sujets dans les chanta des; JoAglèiirsr'* 


».'..-' . , 


Cil Jongicour vos en ont dit partie^ 
Mais il n'en seVent vâlissant une aKe , 


rr.'- 


Par moi vos ert iceste radrecie • . 
Car il rfest hom nui de melflbr vA» rtic; 
' iBhii itiai9 ' <Drrfft .^itàmo^ mumiâki 

Bien ait de Dieu qui si bien la gardée. 
' Cal ibiigleour éi Tout mâle dlibîîéa' 


I •••'{. 


., '!. 'lQ|itçiriilliè>'«tte#rrâBkj|MW ctfitQité«> 

9»ais . jç . wiw««yi?»jB', qw8 , ép» béiroé n'est pas 

t 

cfto$erv^e|f|faiP les jrpqt)gjl^rs-^;ei^ 
Quelques copistes ont airi^pitoiMi attrîr 
^ sf^W»d; Quvriigfe d9 ^t^TQ |>pète e^t.Ie 

.*- " 1, ' ■ ' . . -, 
Ce poème est 4^ l$5t$ yçi^ ; biaîs cette 

longueur n'a rien qui ^dp.iye< effrayer le leo- 
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lettr}le :iM)ètft «tût-î-iiaw^aiiMt dte 
à diaqtie page. 

. Benves ttt.fi^ c^^Gagr^ miM^jàe rHampton { 
Végotae et ee éméOt lé' filii! iiliwflerev par 
Booa de tÊ^jenc^ son amanti et leur fik n'é- 
émp^j^m^^mêmùlMeirit qurà.travertimUa dan- 
geea* CitAlt récit* de ses maUiAora eË des 
^(MàaiùiqiM apttpélbelftMtteot à esau^vr 1^^ 
MmpHSMe ài'enâra Founttgè îelAreanÉit 7 auttai 
le pèfe^dana séà éébvHi»tAV i^ «cdh iir»« 
wMir^ilète^ûttle'^^^ les fiiits 

qfa'y «aHKM^ avtbîltfiif VlDi^^l^âni deslar-' 
mes^» i^ftoticM cfiM protÉtie ^piet h» R^man# 
étaieiil iq^Mliq^ftdr «litttttéale' sôi¥|kaf^ 'kg lèif- 

Parmi J»octtniét$ ^BeâVèa de Ittimtone* 
U9reT«iQ*lig}ètQ(¥tf*y Où diMittgtie iiè\m qûll 
sOQtMMiitpOtt* ^ihW fÊàkiû V Comte >de GloeèiH 
ter^dans les étals doAt le Comte palatin sôn^ 
peM ftraitél< dépoùitlé. Parent très-procUe dû 
^01 il fréquenta sOuirentlaéour;m^ des cour*' 
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ti^s j»lbiu 9h«»çlif jDï à;le peçdfe ^.^t le fil» 

du roi p^t^jgç I^ijr^ R«?É^S^>P^J^t.1l®>^^' 



*ï^ ^^ ^^t'^.fPi», W< 9}»ft ^^{??^1(R\M^'.^ 


er 

«: 

aucune ressourœ, ..ils^o^t^^e,,i^|^|^^^i(^^ 

une foi:ét^nws,Ben,d?nt^pe 

à I%cI^iMe>pourj;çouy^'auelgues vi:^res.pour 

sa famille j, dés pilotes enlèyefi|: sa femm^ et 
son Gis* Cest ^ors que commencent des aven- 
tares romajnesques que l^ut^ur conduit ayec 
art. Guy esr donné à un p^heur qui l'élève; 
le mari va à la réchercl^e de sa femme , et 
Josianne^ délivrée des mains des pirat^^ va cou- 
rir le monde pour retrouver /ipn mari ; enfi% 

le fils;' devenu âgé , va de son côté cherchsuQt 

' * "• ' . 

père et mère. Ce sont les malheurs de ces 


I 

trois individus y se clkercliaiit mutaeliement,. 
qui forment une grande partie dit KQtiiàn. 

Cependant Gtiy^esiiH^cônkm ^k coiir du rot 
de Fmncei etÎ€?rbi-d^gieterre élaiilmôrt sabis 

fi*i^' Ul éùUTùtààî i^muté àè ptiacifùl "iiêtîàïét 

de son père et de sa mere,qu:il retrouve en* 
fin ' a ïa Vsoui* au rôf dt^l^ettiei ^Josîàn^Vfitf^ 
de ce dernier y devient son neritiere ^ et Beuves 
deVÎenï'rbS au dr^t * de sa femme. 

Hais nieinôï întcirméV pW leur ms de leurs 
droUs a^ia couronne d^Ângleterre , ils lui lais- 

sent celle de ^Arménie j et viennent à la cour 

' • ... . . ' • . 

du roi de Fi'ancé, qui les conduit à Gravelines, 
et de la' en Angleterre. Fêtes brillantes pour 
leur sàcire auquel Assistent le roi de France 
et ses pairs, les rois d'Ecosse et dlrlande. 
Josianne meart après cinq ans de règne , et 
Beuves, dégoûte bientôt des honneurs dû trône, 
se dérobe a sa cour , et va se réfugier dans 
m ermitage où il se renferme pendant sept 
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ans,; mi& ^'00 {misas déemimrJk JSeu de sa 
retraite!^ c\9fttm0œtgejip6iviait.ËaiqpiMndre aa 
roi dmtTUÊêeymk imMhskb dâ >la mon du 

IJbt«îteu»y'^m|)diflkttapit a^ 
prix ik<'8(m'i<|iiVMgi9 em wftnqnt qtteiybggiàal 
andt Ai dé^htftifti déiwtme wtoieqpuKddnye : 

Meillour de li nç puet estre chantée 

I^ar ^Tongfeour dite ne 'Révisée /*^ ' -^ * 

D'une abéïe anciennement fondée. 

Cependant le poète convient âifôn clihn- 
ïaît' les aventure^ de Bëuvès de Hansfone long 
temps avant que son Roman eue paru : 

l^l^vôuà éh cdnlè'^'é^ek'tVcrîtl pttùveé;"'' ' 

Jtel,fjiii?.^;ep^n|^^ ^ 

La chanson ont corrompue et faussée , 

Ji* dro^^«îtol« wif |?a^ ^ 

Si comme fu en Romau translatée, 
£t par un clerc nos fii renouvelée. 
Etc. 


' 


nss nKmviAEs. intj 

Sinous en orojnm Sélcleii et Gatoden,BeavM 
éiait comtes d« fioufkaiasgtmi^ ,d«i» le. siècle 
de. h-immq^àêiés <ki L'Aogietfln^c lénlfc» ' jfor- 
manda-r sa tdemetue étmt kSmKmOfdtm»le 
wnnh i sp i ^ jeé odxoÉbBiniiUijtôAépée^WMil^ 
d^ànndâv^es/fiadiwuni ^£;«f«(Q»«oesi^'liii 
«yn*fift>«fmuiiMxgr«iMk yc|>!»M«i(ft?rt>et ikest 

dbas les cnants déi| «foiâkl^^rs s^ 

(iu oo^mttàge^éii fiowl.l««»^«ltudftleurs Ro- 

c « li»',',»' ,'"3, 1,'! «ro ' . ."i ' '. '" • 

En çffet , nous ayons encore nu autre Roman 
de BeaTes. de flanstone e^xmiposé par un ano- 
nyme, èc do^t Ji|. V^^lipirt .^elcjues 

extiaits daiis Iq çat^pgaé de ^ yatliére (i) : 
le style en ^1 piârmMâ«ii qoe «dkâ dii.Trou- 

vère doiit nous pài^toMf^ ; il n^"^ dtaSSIkèùtB . que 

■ ■ ^ - ■ ■ .î» 

io8bo vers,^ celai (|ui lui estposl^ieiuveaa 
i85a5 j c'est la marche ordinaire : le faême 


(i) VoU a. p, ai5, 
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^ftttrfâ^..^ lia ^Ikvà», QIC tpuÎQuw am- 
pyiGA pJtf . Ç»hi qui, le, jtr^tç .d#) i^xe<uv 
Les A«ig^)is*<#j(' a^^i vdasâ lév^ .||tng<^^ 

mai» Vatlt4^tip «o&l^Di^fiie tib^ uiift Amdootiûn 
fiiiteid'a{Nrè$ ib RoBiiaï ÛTM a)Bipaf» 

^èfe isnttiyœe de la ValHèrc^qu'a sa»ri j^fMMte 
«tirais fén cbatigeftat qùet^pxies noms ^^irpeiv 
scmiiages. M. £His^*qui: a publié un iakp^gé-du 
Roman anglais, convient qu'ilin'€itiqiiadat4iio 
vers ; alors^ cfest un extrait d^uu abrégé , puis- 
que l^rigînal en a loSoo (i). 

Pi^reJDu ïiiès termine. son Roman en disant: 

'Ci fine l'éstoiM' itP^U^ron ) ce sacliiez , * 
. -Meillors Anglai» n'ala onquet sur pîev. . 

Lé troidèine ouvinge de ce Trouvère çst la 
continuation dil R09ijpi de Judas Blachabée , 
commencé par Gautier de Belieperdie. Lang^et 


(i) Spécimens of carly^ English metrical Romances^ 
Tol 9 p, 95> 
(a) Bibl. des Romans, vol. 3 p. a$3. 
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Ou Fresnoy dit que x^s deux 4>oèteâ vivaient 
avant laSo; Warloh dit que Gautier de Beîle- 
p^pclie snraM >k)ôilÉèfiel]«é rMtragé- éD 1340; 
Oo'T^y^Jailk lés? vfAes dé lu IPûtâr dé Lomires, 

sii!tt1»'lè^du<firQ^li^*smd^ BeUe- 

pâft^é^ to«ftUâkièi^idëLbiM»t,ft^ «niuito grand 
doy4iDf4ém^«^l$|^^€lJi^Âuil€aé^4^ 

toutH ^^ ^qttë tibiié ipouvpi]^ dite 'i&if «e* poète 


■ J» r-" «i^i.ii t^ H 


>,• Si . 
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^£ poète était do la ikimUe des sei-- 
gneurs d'Anoebauti dans l'arrondis- 
ment de Pont-l'Ëvéque ; sa nifiison était aussi 
ancienne qu'illustre en Normandie* , Robert 
Wace place le sira dfAntM^aul; paraoi les sei- 
gneurs qui acompognèrent le dt|c Guillaume 
à la conquête de l'An^etèrrei et ^es descaadans 
y possédèrent de grande biens dans le comté 
de Sommerset (i) Le cartulaire de Tabbâiye 
de Troam rapporte les donations faites à ce 

(i) GolUnson's Somersetshire Passîm. 
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monastère par le» seiga^urs d'Annebaut^derpui» 
Tannée iioi jasqu'eq iaîk>. Celle fat»$He s^ 
teignit dans le cardinal d'Anneba»?, ëvéque ée 
Lineux , mcHrt en iSSQ, e| dap& C!biiide d'An« 
nebaut son frère^ maréebal et amiral, à» Firanee, 
qui ne laissé pour ' Wéritièrê que Bfagdeleine 
cPAnnebaul , épouse de Jatqués de Silty y 
morte en i568. 

Ce poète , qui vivait sous St-Louis'V' écrit 
son nom Onebauh\\es anciennes chstt-Ce^ par- 
tent Otneiauli et ÔnneSauh , et le!^ ^Atirglài^ 
êcTÏyéntÉnébaud. Ses principales' études fu- 
rent celles du drbif cfvflf dont le goût s'était' 
répandu ëti Koinùaùtfie péïiclàat lé Xlf*. 
siècle. îrM(â)ii)â^,a)>!ië'du Bcfëv nommé^ à Kar- 

chevêcW 'de Chintôrbéry V ^taiï^t' iM \ Rome, 
en iiSigiïenfàtâh ^apiïdrt^lélparitfectei;;^^^ 

riusJurisooristâfëdefioiïlB^, él^t^ 

en 1 148, pour eriéeighërlé orciit civil dans les 

états de nos duels , et principalement à Ôifort, 

où il composa pour ses" élèves un abrégé du 

3. 12 


j8i des trouvères. 

code et du digeste en neuf livres (i). Envain 
les papes , à'^ette époque et dans le siècle 
suivant; défendirent l'étude des lois Romaines, 
afin de' 'tout régit pai" iew*s< ^^nâtfdea : les 
Normands piersuadés quele pape<n Watt pas le 
droit de régler leurs- • éKhdes : v coqtiiiuèrent 
avec ardeur dia M^ ttvrer^à-<^^e>di»<lroit ci- 
vil. Ce ftit sans ^ute pour rcpdrei leur travail 
plus fadieque Richard d'Annebarut/én i^iSo, 
mit en vers français les Jnstitutes ïU^Justinien. 
Il parait , d'après le témoignage -de cet au- 
teur, qu'il y avait en Nôitoàndib dw écoles 
où on les enseignait en latin , et qu'elles avaient 
même quelque célébi^ité , puisque des élèves 
nombreux venaient des autres i^ppoiinces de 
la France pour s'y foirmer. Nous ignorons s'il 
y en avait d'établies dans les auti'es villes 
normandes y mais nous en trduvàns i^usieurs 
ouvertes à Caen pendant tout le XIV^. siècle^'et 
c'est par ce quelles subsistaient encore dans 


(x)Rab. de Monte ad an \i^i etChron. N rm. 
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le XV*. que le roi -d'Angleterre Henri VI le» 
érigea en facultés tie droit civil: et de droit 
canonique. 

Ce fut pTÎnei^lettmit ppudr^^un Jeune honu 
me confii^ à^^ec( soins ^ xtommé Bertrand 
d'Ësdudfepté' 9 .qu^ J(:ichardi ..d'^iinel^aMA com- 
posa sofl^ojuVrage^cet^él^e bit atait été^ envoy ë 
de kr ^aâoégne pour rinstrdire , ce qui nous 
permet de preauniier kq\C.i\ yen$qigi^^t dans 
quelques-unes des é^oles^ dont nous venons 
de parler*^ Au reste, il commencé, par montrer 
à ses élèires tes 4wgws 4^ la paresse : 


* t 


y Qui de rien ne se yeyltigéner^ : : 
Il ne porra pas achever 
' Gho&e îdcwt licmneof li* viengne ; ^ 

. n -^t droîz.qn'a cfcàci»$euyiçgirè' 
Que boni ^ui est plein de paresce 
i^aiirà ja loz . dé " grant i)roîle5Cè j * * 
•fei 'qui volontiers Heljp^v^jBi v 
la' ^^; ïerà çl^osfe qfd vaille^ , ^ / 

Ne de quoi il ^pit Wuré. j 
Etc. . , 

L'auteur parlapt des avantages que satra 


/ 


^ 
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duction pouvait prpcyjrer aux jeunes gens qui 
étudiaient le droîl cinôl ^ dit 


\ 


£t quant des escoles vendront ^ 
l}û ladn 4aé il n'etttendrODiir 
S*rAafA ttn ftaafiai»:|SMi«iU«9}2.\ 
Si Ipr eonvendra. meii^ Teil^r 
Pour avoir éii l'éntention ; ' 
fit fie il font eoUalSoik ' 
De fhuiç^ conlff k.J^^n i, 
<îuant il le verront au matin 
Pour aller' a Pescole apreniire V 
Fa<sB6«ifla| pirniot «Atmdfe 
Çequfi les npiaitres y^r, diront ^ 
Qm tout en latin lor liront. 


y. 


' '} •. .'• 


Fauchet n^a pas; oonnu ce .poète. GfJland, 
dans sou mémùift .sur. lea Aocîenâ poèmes 
français ^ en a donné une notice absolument 
fausse ; il avait dan^ l^J^^ is^lin^ ..i^u jK^uscrit 
de la bibliothèque de AL Foucault , qui com- 
mençait par 1^ coutume de Nçr^iof^iie en 
vers français } ^près avoir lu le titee de Fou- 
yrage y il saute à la fin du volume et y lut 
le nom de Richard d'Annebaut dans les der- 
niers vers } alors, sans plus ample examen, il 


DBS TB^OmrÈEES. i85 

conclut que cet auteur avait liiis en vers k 
coutume dé Nonnandie , ^t c'est sous œ tap 
port qu'il le fit connaître dans la r^ubliqne 
des lettres, (i) 

Mais comme: <le • manuserît ide . H ^Foucault 
a passe dans là bibliothèque Harleîênne ("a) ^ 
en le parcourant plus attentivement, nous 
avons vu qu'il contilent d'sdiord la^ coutume 
de Normandie versifiée par Guillaume Cauph ^ 
et ensuite les itistitttte$'<de JustinieB/en vers 
français par Kldiard d'jllrinêbault Nois re<r 
levons cette méprise , parce que Galland a 
cité de6 iéH qu^fl attribue ou dernier de ce^ 
auteurs > tandis quils ap{mrtiennent au premier. 

Houard,' dàni son otfvtiagè èurlefe Idis anglo. 
noriliatfdes ;% commis la miéme^ fisiute , parce 
qu'il k lu ÀVëé tfli mênié légèreté qtie GaHand. 
On trôufédSds le fôfnMal des satants (3) 

,. ■ . • 

(i) Méin. Se l*acad; des însèrip: v<rf. i'i p. 734. 
(3) Août et dééemb. 1788. 


î È6 I>£S t ftOU^tlRESU 

deux lettres de Fàbbé de St-Leger , qui protN- 
vent la trop gï^û'âiè pfàf^ttiîtîoti dé cét-avocat 
en lisant son ïïfe^hâsd'it;^ ëri^iir^ en 

attribuant à'ftîch^d Mtitiebîà^^^ là ^doiÀtiime 
de Norma^ié éh Vèï« Mi^eàisr*, tà^k4'dbbé 
ne leva |>las la dWffiîûïtéVtt'elâMAftnt p«s plt^ 
so^netteémbht qtnfe !!es a'irtwjk j^^iï he^'vil: pas 

qu'il y avait deux ouvrages dàïiS pfûj^uwt '4es 
manuscrits qu'on citaié de j^ârfc 'et d'autre ; il 
finit par décider que GiiîHaume *Caupk avait 
mis primIitiVeMent k cèiitrfme? âortnatide en 
vêts , et qiié JtostéfieuremèM Rlfehard^Aiine- 
bault avkit revu tet ouvragé ', e*est-4|Jidàfe -que, 
pourifèftitéf'-ane erreur, Tkbbë ^ de i^Leger 
eh émettait "ûi^ atttw. - ^ 

: En général ^ lés ïiiàn'fi$(#it^d€f k^^coiitupie 
de Notmandië en véH Jhkn^îé ^renferment 

assez ordinairement le$ institutes dé Xustinien 

■ ' - ♦ - , .. • • ■ 

également en vers. Cette réunion des deux 
ouvrages pourrait servir à la solution d'une 
question fameuse éi lé^é^re indécise parmi 
les jurisconsultes , savoir si le droit romain 


pta TBOuràRu 187 

était le droit commun en pays coutumier , 
pour l#s c^iF qpi p'él^ient p^s prëvus par les 
coutuioea. Jl^affiiimati^e p^n^trait a$sez pro- 
bable par^ce^tç a]l,te^K>i^ 4e. qqs anciens ju-» 
riscoiisi|}l#p à .r^wiiT 4*P? ,lfi n»w^ yoUime 
les 4/6^f tQUYTi^^ ,c}p GuîJji^^we Cfiuph et de 
Richard 4'4ppehault, copnç;^ l^ur . étant éga- 
lemenl iiéc^^airea* . 

Au reste iy la tr^dpction dc^ Ipstitutes est 
d'aulaM. .plus curieuse ^ qi^p cette ver- 
sion d'up ^ ouvrage classique est Êiite . dans le 
XIIP; sliède.^ eti€fQi^k P6tte époque on ne trou- 
ve preM|i«^! ^ucun ljt^éra|eur ofçupë à ce 
genre 4e tjsavaîl* la di^^Upn "^de Ri^çhard d'An- 
nebaultest toujours claire^ et ^n. style avait 
si peu vieîfli^qu'QQ fit ^mpdiper; son ouvrage 
dans là seconde mpitié du XY®. siècle, (i). 


(i) Catalogue de la Vallière n". agao, 
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qUEjujBçs .earivaiii& om éf&Hhe que, 
dans h ^enre^^i^uel) lûa* t-côiiba* 

dours ftipent les âasUMtc^iirs 6e h France et 

» 

même de l'ÏAirôpe modéroe. . 

Cette opinion , émise par des littérateurs , 
d'aîlleuiss ix^s-distiiigaés i n^a |aDlàiii été ap- 
puyée de preuves décisives, et il était difflicile 
de les fomtMT : ^ ejOTet^^la l^ytgue imaaiie du 
nord 9 sortant delà langue Jatiqe , la proso- 
die de la dernière dut également servir à 
former celle de la première, (et les poètes fran- 
çais et anglo*normands n'eurent pas besoin 


de recôlkrif à d'âûtf es ïâaltl'ès dàhs Tart lyrique; 
ils trouvèrent daiis la jpoésié latine classique 
des modèles pour les différentes coupes de 
vers et pour des stances de toute espèce. Ils 
firent plus ; ïôm'ae Taiisefvir a suivre ces mo- 
dèles j ils ioveatèrent de noui^elles formes de 

^ 

versification , et les Jongleurs et les Trouvères 
durent , en les imitant ^ en inventer également. 
Si nous n^avdns ni la chanson des -Normands 
à la bataille dUastings ^ ni celles des Jpçètes 
qui cellâiii^eht céilè u&émôrablb journée , 
il iQÉôu6'i*cate des jiiàëes de tei^ lalitis du même 
siècle «nil M niort du G^bqaérant ^ et les stro* 
phes, qui sont d'une cdùpe noiivèlle, sont par 
là wakae Àe Finvetitîon de leurs auteurs. 
Qui pourtait «otltétlir quèèéi^ éhafasons eh làn« 
gue rdiriatfe 'ddht parle lliisloire , côtnposéês 
en l'honneur du Gonquérabt , n'avaient pas 
le mérite d^une tiouvélle forme , et par consé- 
quent ^lui de* son invention ? Or comme il 
n'existait p|is de Troubadours à cette époque ^ 
eut-on dire qu'ils en avaient fourni des. mo^ 
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dèles ? Rendons hommage ^ux talens des 
poètes djU ,^idi dp la Fr^ti^ç^ cqhvcaoas mêaiLe 
(p'au^d^Jà 4ç Ift^JUaire oii,,çJ}^t^t aussi anr 
«^»W!!»ef»Jl.ay'%u,^qr^,d^ qç fleuve et les 
fûts -histpri(iMi^ 5jt Jks c^i^nn«9,4e l'amotir ; 

d'au^ntj^ *^WÎ^lÇA,«»MÏ^^^i attribuant ex- 
clusivement la gloire d'être les fondateurs de 
la poésie dans l'Europe moderne. L'ancienneté 
de la date ne prouve rien dans une pareille 
discussion , parce que les titres littéraires de 
chacune de nos provinces n^étànt pas connus , 
la question restera toujours indécii^je , excepté 
aux yeux de èeux que '^rè&prit de localité 
aveugle» 

^ Nous avons donô eu des chansonniers parmi 
nos Jongleurs et nos Trouvères Normands et 
Anglo-normands ; nous avons vu qu'ils chan- 
taient en langue romane dans là première 
moitié du X®. siècle ^ qu'ils célâitaient Char- 
lemagne et Roland dans le XV. y et enfin dans 
leXII«. etleXUï*. ils chantent les événemens 


metnoràbles, et leur amour pour leurs dames. 
On trouve et les rid&s W les * 'btivi^ges dés 
derniers dans pliisfettrs* mabùsclfîts 'd^^ bi- 
bliothèque dû rôi 1^ et suffoàt j^ârml ëè\%x de 
Cangé ; leur' listé est tïès-n^iiîBtJè^îsié \ '^t ils 
comptenï ' 'avec' |glôire ' piarhii eut ' deë iiètoities 
distingiiés dans les premiers ï*angig^ % làkoA^ié. 

Notre duc ..Richard CœurKiç-lion „ 
Thibaut, roi d^, Navarre . 
Pierie de Dreux . duc de Bretagne • 
Jean de Dreux son frère .comte de Braine • 
Husrues de Lusisnan • comte de la Marche • 
Henri UI • duc de Brabant • 

* 

Charles , comte d'Anjou , 
Le Chastelain dp Coucy • 
Le Vîdam^ de Chartres , 
Le comte de Èar , 
Le comte , de Bèthune • 


» » ■ .,\ V * • -\-f 


^'^V'«?C>> 


Et un grand nombr6^d'autres seigQ^rs des 
premières maisons de laFrànee. MLde laBorde, 
'^'^ns ses Essais sur là musique ancienne et 
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moderne y a donoé lews i^pmi^ y et a publié 
une partie de leur$ ,<)bM^^ns ^ oiais nous ne 
parlions m..%\m àB.jm^tSS^om appartenu 
à b NDiteaiidief«kaVAngl(^blrF€k^ l 

ter WÈMog îsdw wl»:' 


' I . ' " ' r , 


Maurice de Craon était' petit fils de Guy 
de Craon, qui accompagna le duc Guillaume 
à la conquête de, TAngleterre en ro66 , et qu; 
fut fait baron dé Burtôb dim^ le Lincolnsfaire , 
baronniè qui porté encore lé nom Aé Sarton 
Craoh (i)- Alain feon père fonda le prieuré 
de St-Jacques de Freston dans le'niême Comté 
sous le règne de Henri !***• (i). Enfin Maurice 
de Craon est mentionné dans les rôles an- 
glais de r^née i i S6 , où il paie à l'échiquier 
trois ger^ux et un épérvier de Ndrwège (3). 

L'illustration suivit eh Angleterre cette bran- 

(i) Domesday Book. 

(2) Tanner's Notitia monastîca. 

(3) ])ugdale*$ Baronag. vol. i* p. t^i%. 
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cke de la famille de Craon :- Bfatiriee fut nom* 
mé gouvenieui» 4'Aivàenis par Henri Q en 
1174 0) ; la xAéme année' ^ M assista comme 
témoin à Paole^de ]^cÉ6ièdtidiini%iiéÀ( Rilaise 
entre ce prijacé el. sé^-^enlkm ^^)* he même 
roi le nomma, en friy^j^ppiUhjfigePf conjointe- 
ment a^ec les^ évéqaes du idans , de Nantes 
et de I^érigueux , lès contestatioBS qai pour- 
raient s'ëléver sur le îraite feit enire lui et 
le roi Louis le jeune; Enfin Maurice de Craoa 
possédait au Xtl". siècle les terres de Ham 
de Waleton , d^Èwell^ de Cdmbé etfc , dans le 
comte de Surrey , fet' en 121& > année 
de «a' mort ^ son ms pierre fut confirmé par 
lé roi Jean-sans-Terre dans la possession des 

mêmes domaines (3). 

Cest dans leè manu&criu d^ C^9gé y à la 
bibliothèque du roi , ^u'on trouve les chan- 


I . I ■' ! 


(i) Rad.de Dicct àdan. ii74« 

(a) Rymer. acta , vol. i. 

(3) Lin. pàt4 17. Joohan. Bteg. m., a/i 
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sons de Maurice de Craon et de son fils ; 
elles y ont leur |yiMe parmi o^les des sei- 
gneurs et des Trouvères du moyep âge. C'est 
sans rsâson qu^ li^. Sdril^ rdan^ m^ Essais 
sur la musique les a attribués à un vassal 

qui avait gr^s Jp iM>fl^ ^ ^ff^^ ^ ^'^ P^^ 
saisi le sens du texte de ces deux poètes ; 
il eut dA r6ttla^ql)ié^'qtie âfttis Ite manuscrits 
on les qualifie Ae Messines ^ 6t que même 
les armes *de leur famille y sont enlamihées(i). 
Cet auteur s'est égaktnèttt trompé en fai- 
satitde Mautice et Pierre dé Craôti deux frères, 
ce qui €s( contraire atni^ aete^ le& |>lii5^ authen* . 
tiques ; ie "fils <|lit qu'il okanrt^ • Taniour par ' 
dndt it héritage , et voiet comiMM :4e père le 
chantait avant lui : ^ 


•r.\ • 


Al entrant del âdux termine 
DM te(iips nouvd)' ; «* ^ 

Que iidi#t If Apur$ eolçspijine , ^ 
Et cist oisel 

Chantent parmi la gaudÎAef 

(i) Essais sur la musique, voK » p, 184» 
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Seri et bel, 
Oonç me ra^HPtf am^m^ (ne 

D*un très-doux ma)^ 
Quar je ne jpens a rienz al 
FMrs la'(V'mediGll^s*iiciine -" ' • 

tlOfiÈRT m STAtOVOISlNl '- 

« 

Ce poète ^iait dfi la fî^illiç ]!||(2(uyoi^^ , qui 
possédait }a tjprre dç Rosny daij3^ 1^, XII*. et 
XIIP. si^çjîfs i iV »yait d'aa^tr^ feï5i:e^. .dans 
les enviroii^ ,d^ . Maût^6 i CQmme^ on le voit 
dans les régimes de Philip^ - A^guifte, qui 
place Ro}>ef t jpaçmi le^ cheval^er^. de la Chas- 
tellenie de i ceUe , mlie^> JU pp^édqit e^icoire 
d'autres seigMmtiâs diaas la Basses I^;nnai;idîe, 
comme celle de Rosel , canton. ^ ÇreuHy, et 
celle du port Mauvpmn , .cQmmtine près de 
1 embouchure de l'Orne ^ ets. .^u'cHi' nomme 
aujourd'hui Benowille (i). Robert est cite com- 
me témoin dans plu3i)snrs chartes de l'abbaye 


t^^aémmtm-mm-m^'mmm^mm^aammmtmmmmmimmm 


(i) Regist. Pbilip.-Aug, 
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ite St«Sauveuivle-y icomte y <% ^MW Autres dans 
celles des^ Tettûii/harott^ de St^uvetlr, et des 
Fit2 EisuM » biKoasi' de h lio(t4.d« Cesny (i). 
Il prti bi €ttmmmU en é^Àjmmf son pa« 
rettlm 1 197 r^^tt P^^ ^^î' MCDOdttte dans 

de GbiKy , Rebeit 40fbro4oi8Br4iMftM pas ap- 
pris à chanter Tamoifir vmaû ird|it«^-<>n ses 
chansôM pariÉi cëlMé^TMi^àM»d||t moyen 

ROGER D^ANDELY: 


' f 


•i 


Cfr poiiif Imit m gm m.0imwmti\k > dans 

le pay» et Ckittyfl.iÉM? ^nbnipMi |»»i^ les che* 

genriee mil iti Jii P-à Mm^* *40:lmt% Atfs , coin- 
me.fm peut leyoïir dant-k ^r^gigiriB^de Philippe- 

Auguste (2)^ 


• .4 >«l^ «.« «A«.« •¥ 4>«i« •*. .« ^ «• • \ 


■ilin <i II «Ife^oo faj . i>«it«y> n 


(i) SiU. du Roinss. àe Bose/ 

(a) Hist. de la maison de Harcourt ^ toI. 1. p.aS?, 


I 
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Avant Viavaskm , de notre province par ce 
monarque^ le chiç Jean^Mm-Tnve I'»wiit non», 
mé^ni 20 r HS<>^Mt'neuHl]l>8hàl0âu deLavantfat, 
et en w^mmieÉtpaU loi «trit-émné ia jtNiis- 
sance éM^ttnçs.et tim^cMiB gai appàsie. 
naient è ^Mki Ibriemw^ ce. ite ài..0mm- 4e 

furent idl^néM kft ii$|ii^^ 4u ]du«^ 
iaettrft-«»fiap#iMwi (i). ; ., : 

Ce Mifamm- ^t ffi >F|i«««!é . de t^^»4?vy de 
Loggucvitte phmiffiyi à»m$imÊ ét\ ki^is ai. 
tués dan* <» «tfKrç ^^QeçpanYille , et pour 
reconnaîtra sec lUenfoita , on oâëlmât pour 
lui , to«»'ll»qnÉ»iiiii»lMe puMré ^im> «èmice 
solennel v^«Mf dift «idnidn «nf^tfliidc '(a), 

a u ii ft i w iÉfciwi ii i ifi ii aitt»wto. IhhIo^ 
mtioi» fiileiiin iiidiiui pimé^^y» ifaottl^ 
<>tB«eloQp ;^>«»: reoMMlHHMe «b e^Ubrajt 


■»i»ipWII|l m 1^ 


fi) Bot. cfmr. $ii «t- .I^QCsJ'ohtti, in. dorso*. 

• • • s 

(1} Obîtuar. Sanctae*Fidîs de Lon^ayilla; bibl reg. Pari. 
N^ 519$, 

3. i3 
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pour lui un autre séfricè te ^ dés calendes 
de juin. (i^. . , 

On trouv0 les diSdCiftons de ce (M>ète dans 
les diverses collections dte celles desi priûces ^ 
des se%ileiirs et des IVonirères français ^ ton* 
servies à k bibliothèque du roi f^rmi tes 
manuscrits de Cangë ; celles de ftogerd^Andely 
sont demis ïe geùre «•otlque. 

RAOUL DS FEamÈKËS^ 


i • 


Ce Trouve appartenait a um £M>|ÎU6 qui 
ihfted* la conqi^ 4ef Ang[l?terr« paf ht^ Q[ofi 
ttiaa(ds 9 et éoDt b poaa fiil ^s^ ilhi^tre dans 
cette lle.cp^^dMn notr^ jptovuicev' Les baraçi^ 
nies de Bemères ^ ou Neubo&i|; et à^ TlHiry 
{ Hateoarl ), les ierreè de liiAroC ^ $I-Vxn- 
tient du Bdulay y Hopatrawil ^ Fa^^^olea , etc. 
fiireM jadis Ma poesesskma en NoroHiadie ^ 
et aujourd'hui les lords Ferrera ht roprosen t cpt 
en Angléteite (a)# 


' • < 


(pk) Domesday Book^ et le» .pelages 4' Angleterre 


»ao«l àê Wmièm éuk m» de Hugues , 
seigùeuf (fOsmonvilie ; il confîrnaa , en 1 209 
l'abbay© é^ h «e^^. 4il»^,<sïft|.|wix , dans 
la posatamUm 4à» biefiie ûf^n^ p» Sybile 
du Merie, et^ é^aimiiakuiés. dwM î'éiaadue 
de ses Ml ^1). m ftmiàmm«ftdt» goût pour 
les lettrés i son parent Gifle» 4a;ÏÇei5Fières 
donna au prieuré d« Longiieyitte Jlfs, <4/t>- 
lùj'tfer d'I^gfiswe, étales c^nmentaîres de Si- 
Augustin sur les pMwn$s ; en reconnaissance 
OD célébrait toua lès ans pour lui un ser- 
▼icc solennel le 3 des îdos dé juillet (a). Le 
goût de Raoul fut pour la poésie erotique : 
(^'est un des Trcnivèî*es oui ont laissé le plus 
de chansons dans ce genrei Quelquefois il 
exprime les sentimens de l'amour en respec- 
decçnôe : ainsi, dans une de ses chan- 

sons, s'il fait le ^ortiiât èfi sa dane^ïl dit 
avec calme i 


ynn iw ir W ■! »iw »i>i III I II 


(i) Mss de Dom le Noir , vol. 75. 
(2;0bitaar. SancU&Fidls de Longa villa. 
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Cortoise et sa'ge et simple srtis orgueil ^ 
Gente de om et de dere facpn f 
Sç de son cuer ^nt yrai temoig.si oils , 
Ses dous regard me promet 'guërisoii 
Des maux dbi^-ja je tfe-^<âr'gnèrir 
Se par li m» ; mes. je s\i^$ en .doutônce 
Se mon pensé li oserai gehir j 
■ Ou f s'en tesant , 'ferai ma pétiîtencè i; ' ^ 

Asex aim meux éprouver que faillies 
' • . il» 

Une autre fois il se laisse entraîner pAr le 
délire de la passion , et alors' ft en moritre 
tout raveuglemént; ainsi dans une aiutre chan- 
son sur la beauté de sa damé , Dieu même 
selon lui a épuisé tout son pouvoir en la 
faisant ; s'il voulait en prôduirè uh^ sem- 
blable ,1e poète est persuadé qtfirriele pour- 
rait pas : ' ^ 

» • m 

I>ex f qui tous ^es biens i assist , 
Yoloit il son pooir monstrer? 
Onques sa pareille ne fi«t; < 
Et s'il s'en voloit bien, pener. 
Ne feroit il mie sa per« 
Mais ce me grietè qu'il n'y mist 
Que bien me vousi^t esgardiCf 
Etc. 
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D*autres chansons de ce ]^oète eipriment 
des transports aussi délirants. Il y ^a a une 
adressée à Henri de St-Dénis ; je petise que 
c^st St-Dçois d'Àclqn près Dieppe, . 

C'est toujours dans les manuscrits <le Cangé 
qu'il faut chercher les chansons de Raoul de 
Ferrières* 

HUGUES DE lA FERTÉ. 

Les seigneurs de la Ferté-Fresnel sont qua- 
lifiés Chastdains ^ dans le dénombrement des 
fiefs de la. Normandie , rédigé sous Philippe- 
Auguste (x). On y lit que cette famille pos« 
sedait encore cinq ftefs de chevalier dans le 
comté de,Brçt;euil. Hugues de Lat Ferté ,qui 
vivait pendant la minorité de St-Louis , est 
qualifié Messine dans les manuscrits qui ren- 
ferment ses poésies (a^. Il ne» s'amusa pas 
comme les preux de , son temps à chanter 
Tamour ; ses sujets sont tous patriotiques : 


\ ^ 


(i) Eegist. PBilip. Aug. 
(a) Bibl. du roi 7a»a. 


àot 0£s ftotrvissi- 

dans une é» aw «j»at#oiii g «|liM[iK ^ ppil' 
Après rélogft de» vertus 4e Q«tt4 prii|pps«« » 

de M teodressa pour wn /i<5/i^ $^a^cJu}n y 
et surtout àe sa sage prëv«>yânoe çh faisant 
raser les fortresses de Tliibaut, comte d$ Oiai»» 
pagne , un deè éHéf» de lii ïigueîH s*adresse 
aux barons , et en leur reprochant'ïeiif inc^- 

pacité en fait de gouv€?rriement , *8 leur dît 

• ,-• ».. ... ,•* ._«,. , 

que tous ensemble ils ne seraient pas propres 
à gouverner tin bourg : 

Que voi^t querant fil fol barons bre^er 
<}ui ne Tiennent à itiàdan^^mr, ' 
Qui ic^eitt fiaorait tpi|t J^jipovtJoi^E^F 
Qa^eiitiriçui tces^om d^Mn povr^ hog^ jçtjfr ! 
IJt dd ^le^sele afait8^^f^l£|i#tf>< , 

Ife Yoi qu*a eus en ataigne, 
Çoii^ii$e ea b |iistioç roumaipie ^ ^ 
Si qnVle fisût S^QftS poi;r mai|s tenir^ 
£t les pluseufs eh une boit ^ntSf • 

Le poète termine sapièce en attat(uaht person. 
nellement Pierre de Dreux /comte de Bretagne, 
qui voilîàît s'emparer des ^fàts ^u Jeune roi : 




'I '.r»7 
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thkt i> lis d» lioiifliw • 

â'ensi li veut toute terre rolir ? 


piÊM^âtmiiàh 


' »• *-\ 


M . ;'; I ; 


JDm? une sa 


' » • 


</••(•• f I 


d« Çl^aipp^e, ^ le Tijouvère le représente 
comme Âftf^^dtemîe^ /fêté de félonie , et in- 
di£Dft de . /aire chepalerie : il jette même des 
doutée^ ,3ifr^ J^, léf^Undtë |de sa ^}^f^^f. et 
soutient^ au'U n'est pas bien^ n^. » 

Deux s^u^*^ chansons paraissent Élites dans 

•l'A >r*.»J i),'-;.*;'. •♦'»♦[ -pi «1. • .?' •'. , 

les premières années de la majorité de St- 
Louis, et renferment des conseils au jeune 
monarque contre les Anglaîs ^..les £j$pagnoIs 
et le comte <}e Champia{;ne. 


f • « 


Richard du Homme t, connétable héréclitaire 
de Normandie et fondateur d/e Tabb^yç d'Au- 
nay, mourut en ji8i , laissant trois fils \ 
Enguerrand y le dernier ép#«8ii Çffette de^- 
milljry dame de Semilly et de Cambes ^ et il 


prit le nom 4e «arfequiie» Ses descendants 
le conservèrent jusqu'à la fin de XY* siècle, 
ainsi que la baronie d^Aitpay qui lui était 
échue eii partage. Parmi éiïx notis n'avons à 
parler que de Kichard de Semilly , petit fais 
a£nguerrand ; il est souvent cite dans les 
cHartes^ae*^rali)Daye aAunay'^ fondée par ses 
ancêtres (i). ■ " 

La Borde s est trompe en taisant de ce 
Trouvei'e et de Ricïiard de Fourmi^ un seul 
et n^m^to^'nîdii } Iestaa*tïseritâ dâaoxitFent 
son erreur , puisqu'on y trouve les poésies 
de l'un et de Pautre distinctes et séparées^ 
et ayant en tête le nom de leur auteur, (a) 

Richard de Semilly nous a laissé quelques 
pastourelles et \in assez bon nombre de chan- 
sons , toutes dans le* genre erotique ; plu- 
sieurs qui sont a refrain, ont ete imprimées 
par La Borde (3). * 


(i) Chartul. Alneten. 

(a) Ms8. der Qmgist'Pûssun. , UWde , vol. a. p. 

(3) Ibid. p. ai3. 
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GÂtmiai D'ARGIES. 

Ce Trouvère est qualifié seiçn^ur de Quille- 
beuf, en 1274 (i); sa famille 9 donné pli^: 
sîcturs grands bai^is ^u baiilagç d'ETreux* 

• * 

La JBorde dit qu'il était Tami de. Richard de, 
Semilly. Ceçt tout ce que nom favçns sur 
oe poète qui nous a laissé vingt*sept chan- 
sons y toutes sur l'amour , sujet ord^ai^e <}e 
. nos preux ^ chevaliers du XDI^ siècle (i), 

BAUDOUIN DBS AUTÉEUX ( DE ÂLTÀRIBUS ). 

j ...... 

Ce Trouvère possédait cinq fiefs de cbe- 
valier dans la mouvance du château de Bon- 
neville-sur-Touq\ie y et entre autres , la terre 
des Âutieux près Pont-l'Evéque ; il n'a laissé 
que deux chansons; du moins nous n'en avons 
pas trouvé un plus grand nombre dans, les 
manuscrits que nous avons parcourus,. 


t. 




(i) Hist. de la maison de HarcQurt,^ p. %i^j 
(a) Mss. de Gange. : 


JEAN m GlIJUSS ik MAISONS. 

-: f *', f ' : 1 • •.■•..» I . r ' ■•'■.•" .' ' '». - 

Jean dé Maiscma 4tait bailli de là TiUe cb 

en iiiMj inais il «p f^t le dernier titulaire^ 
parceqtte w fUl vers cette épqgue. que St- 
Louis sapprima les haillifl pardçuUers des vil- 
les et bpûcgs rfimt des fortei^^s^, et iQ9ti|u«( 
les grands ))aillia|;è% <|ui jMit subsisté ^^ 
l£i révolution (i)« Philîpp^e-Harfy ^ d^9 ses 

tissecaent dps. bî|?pft nouypIfesp^çiJt gpç^ëd^^ 
par le chapUrede B^yeu^ ,,cUfr^l,^, jifciKition& 
faites à l'ég^se cathédrale de cette i^Ae par 
Jem de Maisons» (t) Gilles . d^ Biaisons ëtai i 
parent de ce dernier , et leur famille possé^ 

: • . i .* • ^ ^ ' ■ * i ,4 t \ . y 

dait probablement la terre de Maisons prodie 
fiont-4rbtîqiïesi-(3) t-' ;*- ^ k> ♦' 

(i) Mss. de G)lbert { vol. i5. 

(a) Ghattul. antiq. peties, Sfom* Leprevost. 

(3) Mss. de Can^é, yoL at. p. 3iiiv, 
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Or fVouvère , qui ^Arét soud St-Louis , est 

^è 4e tfown^ îf donna aiî 'fc^pître^dfe cette 
église des rentes sur des Siens immèÛDies si- 
tués âafes cOTe^viIïei!et dn^cet!^^ 
11B service solennel le premier mars^.de cha- 
qiiê aànê'e. Yi) ^ «^ fèrît qull 'etak'c^riôïne 
d# SèlssoHs et dhanè'eîîc*' de T^gïïsè ''(FA* 
ainaM $ jMim s«9' ptopnétés à itouai , et 


nous p2^^1^'««6t^^<fi'^'itâit bi^^ti^ré , 

- - ■',••• • -. » 

etûii gi^àild^ièmbré ée it$haVs.ôbs éfôtiquës^(V/ 


j • . 


FRANÇOIS ÇARACSàUS pu C^iKLOU 

Ce Trouvère était âiaaoHie de R(>ueii iVùp 
bituaire de cette ëglise loue l^n^ptiabd'satQh 
( vir magnœ scieniiœ ) , et l^-S- des Ides de 


::^ '(.-:/.:. .;. î/ f 




(0 Bibi. au roi ; V 519Ç.' ••' '., ?'"„' l; 

(a) Mss. de CaDgé , vol. a. p. 3a6, "^ 


aô8 DES TROUVÈRES. 

juin , on célébrait pour lui un service solen- 
nel dans celte métropole. Il ne faut pas être 
étonné de voir cet ecclésiastique placé i^anid 
les chansoniers du ^U*. .siècle : la littérature 
du moyen âge eut.sesChaulieu et ses.Voise-. 
non ; on trouve cUns les manus^its de Cangé 
des chansons erotiques composées par des 
chanoines de ^èâleuty WÔ^éilrales et même 
par dés nionies. iLe TrduviSre ' âcnttiiioiis par-, 
kn^ appaitenait à une faQnHe^doBt'plusieurs 
ffien^res avkîent'^i^upé (ïkiût tiia»Sre dbtin- 
guée daœé J'élise dexRiMeti r#Ui'i^3b^f MMiiieu 
Camsa!us «tst qpialifii/cufijf ^ifichùMbrédoi grand 
Coiêx^ (ï) yéi en .i4aa Henri V nomMË Jean . 
Carausaiis chanoine de far ^rnémë é^îse {^J^ , 

PIERRE DE, VIESMÀISONS. 

Pierre de Yiesmaisons était d'une ancienne 
famille noble de la Haute Normandie. G>mme 
les autres seigneurs des XIP et XIIP. siècles ^ 


(i) Obituar B^tomagen. 

(9) Rot. I^omi. tti« lO.'Boiriili. Y. 


« 

DES . TROUVÈRES. . 9t09 

il nous a laissé . beaucoup de chansons y mais 
il sut en avarier les sujets : après avoir com- 
posé des pièces erotiques ;. il mon ta., sa lyre 
au ton 3g son siècle ; il chanta la croisade : 
matière très convenable à Tepoqûe où il écri- 
vait y puisqu li vivait sous St-Louis. 

mm DjE, TWE, c , 

Jzxx scigndur dejne âbn» la Veiiii, est 
mentionne ^ ainsÂ que ses autres pec^eBsions 
dans la Haute et Omisse Normandie y dans le 
registre de PhiUpp^A«iguste. U combattit à la 
bataille de Bou^aes^ Suivant leii rôles du ban 
et de l'itirrière ban, en istK4* Ses chansons sont 
adressées^à la comt^sè de Hois i on les trou- 
ve dans jies mamiscrits de Can^é ^ et dans 
ceux que La Borde à fait connaître dans le 

second volume de ses Essais sur ia musique. 

\ , •-. <*.... **-.». *»i.« i-i 

Si nous terminons ici larticle des chanson- 

,. '. . »!:. . ; :■.. r :.*.:.».i »v.- -.>.* Mi- 
lliers Normands du moyen âge y c'est que 

dans la liste nombreuse. des poètes qui tra- 
vaillèrent dans le màotie genreet aux mêmes 
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vtir à hiqiidlié de ifô^ provlhcefi dû tidfd de 
là Prstflce ttn tfouvére» otït âppâtténti. Mali 
ni Im tk/ûftHÈ itiftfi^smtB ûë ceux dont ffotlS 
avoti» parié , et pltiu eûeot*^ liwrs ârmdirii?* 
souvent acôMes à létm ùôitiâ dàn» quelqtté& 
maiiîi9c\\té f ém tacite notre travail f il n'en 
reste pas moiiis incomplet à nos yeux , puis- 
que! existe tant d'autres chansondiers. dont 

les noms sont connus , mais dont Fgrigine 

' > * .' ' " ' 

est ignorée. p^ . 

Qua^t aux C^sçu^nl^fç ^«È^HaC^^^ 

leurs poaîBie$.'SOQ% épip:^9iâ dans Imo^nuscrits} 
tantôt elles fQpyrQli^i^:€^ tantôt historiques} 
mais leui» ^tew^ |i'4^i^ pias joommés , nous 
np pouvepsilps .^m* OOnnaitm.. D'ailleurs soit 
que. lews poésies d'idn.gi^hjle léget et fugiti- 
ves n'aient pa#^ payr^^asMi importantes pour 
éb*e recueillie» t'^oiSQ^Q Ae^^tempa bous ait 
dérobé les ^loplidns q^i ont pu en exister, 
on en trouve rarement des vecueils dans les 
bibliothèques publiques de l'Angleferre. 


r 
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• i > ' ■ ' ; : 

, r. 1 

... » • • 

O . * ♦ ; I 1 1. » . v/:. ; ^ 

i* p0èfè > tt^ éû Mandé j étâft réli- 
gteuk 4fe ydiibf <k *St*Bottrinique 
Nous sivon» de lut pltisteufs ^trâdtjkïliôtlis d'ott-' 
▼rages latioB en ffatiçais | niais bn lîë trouvé 
en vers <|u;e celte de 'Phi9lèi#e éc^Yttjfjt par 
le &uxDarè8de Phf3rg}e.{i^ eet ié<!fSira(n du 
XIO^ sièdie^fift aidé dftm ses iMdtictions 
fwr Gervais Cdpàle; mai) nous i^^ivofis au* 
cunes notiona tur ce eoUaboratèur /que la 



(i)Inscnp. vol< s& 


> * r- r 
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simple mentioD que les biographes font de 

lui) en parlant de Godefroy de Waterford, 

L'évéque Tanner, dans sa bibUotheca briUmno 

hibemica ^ ne nomme ni l'un ni l'autre de 
ces écrivains. 

On trouve à la bibliothèque du roi , sous 

le n^ 7856 , les différentes traductions qui 

leur sont attribuées^ 


rÉl(grr 


• * 
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iX^^^ RENAULT. 


.1 r--î ••-. • #>• 



;Ê Trouvère normand était originaire 
du Bessin , et peut-être un des an- 

cètres du poète Renault de Serais, du moins 
ils paraissent avoir' eu 'fcurs possessions dans 

« 

le même canton, Nous avons du prenûer y 

I*. Le Roman au chei^alier au Ç/gne : c'est 
rhistoire romanesque d'Eustache de Boulogne, 
de la naissance de son fils Godefroy et des ex-, 
ploits de celui-ci à la première croisade. On 
donne cet ouvrage comme contenant trentemille 
vers , dont la première partie est de Renault 
et la seconde est attribuée à Graindor de 
3. i4 
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Douay ; mais la première y dans les Hss. da 
roi d'Angleterre, n'a pas plus de 6,000 vers (i). 
3Le second ouvrage de Renault est le Lai 
d'Ignaurès y chevalier bas breton : "^ 

Né Al de la terre de Hoel 
A Biol y un noble chastel. 

Cest l'histoire tragique du galant Ignaurès 
qui, ayant douze pairs relevant de sa sei- 
gneurie , fut aimé des douze pairesses et fut 
victime de leur amour ; ses pairs le tuent et 
font manger son cœur à leurs femmes qulmeu"* 
rent de chagrin. C'est dans cet ouvrage que 
Renault se fait connaître en nous apprenant qu'i^ 
l'avait composé pour sa mie la dafue de la 
Caine (a). Cette commune appartenait à la 
famille Malfîllastre , qui avait la seigneurie de 
Cursy yOuf&ères , etc. et qui avait fondé dans 
le XI^ siècle le prieuré de la Caine qu'elle avai 
donné à l'abbaye de Beaumont-lès-Tours. 

(x) i5 E. VI. 

(a) La Caine arrondis. Caen canton d'Eirreer* 
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Le grand d'Âussy a publie en ptôse le toi 
d*Ignaurès (i) , et il observe avec raison que 
plusieurs poètes l'avaient déjà mis en vers , 
puisqu'en parlant de son ouvrage , le Trou- 
vère Renault nous dit lui-même que 

François , Poitevin et Breton 
L'appellent le Lai del prison : 

d'autres Trouvères l'avaient donc versifié avant 
lui, 

WH. Monmerqué et Francisque Michel ont 
récemment publié le texte original de Renault; 
c'est le patois du Bessin. 

Son troisième ouvrage est le Lai de VOmhre 

et de V Anneau ; le Grand d'Âussy a donné un 
précis de cette anecdote (a). 


(i) Fabliaux vol. i , p. a65. 
(i) Ibid. Yol 1 > p. 179» 
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ROBERT RIREZ* 



ws ne savons rien sur le person* 
nel de ce Trouvère anglo-normand ; 
il ne nous est connu que par un Lai breton 
qu'il a mis en vers français y et qui est intitulé 
le Lai du Corn. Cet ouvrage est de la fin 
du Xlir. siècle j il commence ainsr : 

De une aventure ki avilit 
A la cour del bon roi Artus 
Etc. 

Tyrwhitt et Warton ont publié quelques 
extraits de ce Lai : un jeune et beau cheva- 
lier monté sur un superbe palefroy , arrive 
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à Carléon où le roi Artur tenait sa cour plë- 
nière ; il porte une grande et magtiifique corne 
d'ivoire suspendue à trois bandelettes d'or; 
elle est ornée de pierres les plus précieuses ; 
cent sonnettes d'or y sont attachées. Cest 
l'ouvrage d'une fée qui le travailla dès le tems 
de l'empereur G>nstantin. Si on y touche 
seulement du bout du doigt t PP OBtend aus 
sitôt wie harmonie si délicieuse y que ni 
la harpe y ni#la vielle , ni même le chant des 
sirènes ne peuvent l'égaler. Mais pour - pro- 
duire ce merveilleux effet , la maligne feç avait 
enchanté son ouvrage y de manière qu'il ne 
sendait aucun son y si le chevalier ou la dame 
qui y touchaient , n'étaient pas fidèles. Il fallut 
obéir au roi Artur qui commanda l'épreuve 
à toute sa cour. Soixante mille personnes , tant 
dames que chevaliers et écuyers , furent con- 
traints de la subir , et le seul Çaradnc ou 
Gradek , fut l'heureux chevalier qu'on ne pul- 
accuser d'infidélité. 
Robert Bikez termine son Lai en assurant 
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qu'on conserve cette corne à Cirencester (i) : 

Qui fust a Cirencester 
A une haute feste , 
La poureit il veer | 
Icest corn l'ont pur veîr, 
Ce dist Robert Bikez. 


• ♦ « 


Ce Lai a fourni à TArioste sa coupe mi- 
chantée que L a Fontaine a si bien imitée , 
mais cette imitation pouvait être calquée sur 
le Fabliau du Court mantel y fiction. du même 
genre mise en vers par plusieurs Trouvèi'esî 
et dont le fond était tiré des Romans de la 
Table Ronde. 


(i) Canteb. Taies pref* The Hist. of. eoglish poetry 
ToL a. p. 43a. 
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mmmm 


GUILLAUME GAUPH. 



U Normandie , jusqu^à la révolution ^ 
fut toujours r^gie par sa Coutume i 
mais il parait certain que jusqu'à la mort du 
Conquérant en 1087 , la tradition orale, avait 
seule conservé la connaissance du droit nor- 
mand de cette époque ,, et que. la n^émoire 
em avait perpétué les dispositions. 

En effet 9 entre les années 1087 et iioo , le 
duc Robert y fils aine du Conquérant , convo- 
qua à Caen les évéques et les barons de la 
Province , et dans cette assemblée tenue en 
présence du roi d'Angleterre , Guillaume le 


\ 


aao DES TfiODVEAES. 

Roux son frère , il fit reconnaître les priadi-^ 
paux régleinens faits par ses. prédécesseurs 
pour la liberté des personnes et celle du com- 
merce y pour la répression des vexations de 
la noblesse ^ la sûreté des routes^ la valeur 
des monnaies , le maintien de la justice , et 
surtout pour la libre disposition des forteresses 
des barons , qui appartenait au duc > quand il 
la requérait y etc. Mais comme ces règlement 
étaient d'autant plus importans , qu'ils ten- 
daient tous au maintien de l'ordre et de la 
tranquillité publique , le prince ne se borne . 
pas seulement aie» faire reconnaître ^ ainsi que 
les peines encourues par ceux qui les en- 
freignaient y il ordonne encore qu'ils seront 
rédigés par écrit ; précaution qui prouve in- 

■ • ■ ^ 

contestablement qu'ils ne l'avaient pas été 
jusqu'alors. Il ajoute qu'il existait encore beau- 
coup d'autres réglemens qui n'étaient connus 
que par l'usage , mais qui , quoique non écrits , 
n*en avaient pas moins force de loi. Au reste , il 
intitule le procès-verbal de rassemblée : Hœc 
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sunt eonsueiudines et justîda qxms kabel dux 
NormamiB în eddem prwincîd (i). 

Ce sont là les premières traces de la'lëgis- 
Isitîoh faorman Je écrite. Dans la suite on tra- 
VaHIa certainement à réunir eh un corps d'où- 
vrage tous leis usages qui régissaient la Province. 
Les rôles normands et les chartes du XHV 
siècle font mention des coutumes de Norrnandiey 
mais on n^en trouve la collection écrite que 
dans le siècle suivant. / 

« 

Il existe en France , comme en Angleterre , 
un grand nombre de manuscrits dé la cou- 
tome Normande; mais quoiqu'ils ne soient 
pas tous du même âge y ils prései;itént très^ 

peu de variantes ; il semble que la civilisation 

. • • • • 

ni le temps ne devaient produire aucune amé- 
lioration dans ce qu'on appelait la sage cou- 
tume ; aussi son texte latin , imprimé à Caen j 
en i5io,ne diffère pas de éelûi écrit dans 
le XIIP. siècle. 

(x) Martén. Thesaor. aiiecdotor. vol. 4 ^ col. iig. 
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Malheureusement aucun jurisconâulte^ n'a 
jusqu'ici comparé les. manuscrits, de la. cou- 
tume primitive de jiotre Province , ni donne 
d'après eux , une histoire de l'ancien droit 
normand suivi avant la réforme de cette cou- 
tume. Un étranger plus curieux y le savant 
Ludwigt y . s'en étant procuré un exemplaire 
écrit dans le XIII®. siècle , s'empressa de 
l'étudier y et frappé de ses dispositions si op- 
posées aux lois romaines , et de ses rapport^ 
avec celles des Saxons , il le publia en 1726 
sous le titre : Leges normanicœ , gernumo- 
saxomcœ y cwn notis et commentariis (1). 

Après ce texte latin, je n'en connais pas 
de plus ancien en français que celui de Guil- 
laume Cauph. Je nomme ainsi ce vérificateur, 
parce que c'est sous ce nom que les Biographes 
l'ont fait connaître , quoique d'après les vers 
du poète , il soit constant qu'il l'a publié 


(1) Eelicjuiae manuscriptorum omnis aevi diplomatum 
ac moiiumentonim adhuc ineditorum | vol. 7. 
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comme une énigme , en ne donnant que les 
letlres qui doivent le composer , et qu'il a 
laissé aux lecteurs Tembarras de chercher 
Tordre dans lequel il faut les placer pour 
le trouver : 

Qui mon nom veut apercevoir 
Par A. Gnille et M. pour voit 
Le saura et le surnom sache 
S'il y met C. A. U. H. 

Ces vers démontrent la trop grande, promp- 
titude avec laquelle notre coutume versi- 
fiée, a été parcourue par Galland et Houard qui 
attribuent cet ouvrage à Richard Dourbault^ par 
Froland^ à Richard d'Ennebault et par Roque- 
fort, à Nicolasd'Ourbaud.Ho.uard l'a fait impri- 
mer à la fin du quatrième volume de son dic- 
tionnaire du droit nonnand ; mais si son ma- 
nuscrit était correct , il faut dire qu'il ne l'a 
pas toujours compris^ notamment dans les 
vers que nous venons de citer. 

Ce fut en traduisant le texte latin de notre 
coutume primitive que notre poète le versifia: 
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£t je qui me suis entremis 
D'avoir ces livre en rime mis y. 
Selon le latin Tai extrait 
A mon pover ^ans malvès trait 
£tc. 

Cette manière de mettre en vers les lois 
de son pays , provenait certainement, chez 
Guillaume Cauph ^ du goût des Normands 
pour la poésie. Ajoutons aussi que ce goût 
remonte à la plus haute antiquité j Cicévon 
atteste que de son temps les ' enfistns chan- 
taient la loi des douze tables ; les* Cretois 
chantaient également les lois de leur pays , 
suivant EUeh ; celles des Egyptiens étaient 
des poèmes de la déesse Isisi suivant Platon; 
ce fut en vers, que Lycurgue et Dracon don- 
nèrent leurs lois aux Spartiates et aux Athe^ 
niens ; enfin Jupiter dicta en vers les lois de 
Minos fSi nous en croyons Maxime de Tyr. 
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GtiILLAtJME DE WADINGTON. 


^^^■■e seul nom de ce poète annonce 
^^^^*^son origine , et Tautèur nous ap- 
prend lui-même qu'il était né en Angleterre. 
0» trouve dans les rôles de la quatorzième 
année du règne de Henri II ( 1170 ) , ainsi 
que dans le cartulaire de BuUington^ plusieurs 
individus du même nom dans le Lincoln- 
shire (i). Ce poète qui pourrait bien être 
sorti de cette famille , était prêtre , et^à en 
juger par son style , il vivait dans la seconde 


(i) Mss. de sir Jos. Banks. 


, j 
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moitié du XlIIe* ^ ou au commencement du 
XIV*. siède» 

Uouvrage de ceTrouvère est intitulé Manuel 
de péchés : c'est un traité complet des dogmes 
de la morale et des préceptes de la religion 
chrétienne. Il dit Favoir mis en vers d'après 
un auteur latin qu'il ne nomme pas, mais 
dont l'ouvrage pourrait être le Floretus , 
poème latin que quelques-uns attribuent à 
St-Bernard , d'autres à un pape Qément , et 
qui a été imprimé à Caen , in'4** y^^ i5ia , 
et à Londres , în-folio. 

Ce qui rend la traduction de ce poème in- 
téressante , c'est que Wadinglon n'a pas suivi 
littéralement son original , et que dans les 
articles où il traite de la morale , il a inséré 
beaucoup de choses très-curieuses sur les 
mœurs et les usages des Anglais de son temps. 
Mais laissant aux historiens à publier une 
partie aussi curieuse , nous ne nous arrête- 
rons qu'aux notions qu'il nous donne sur la 
littérature de son siècle. 
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D'abord il nous parle du got!^t général des 
Anglais pour les Romans de chevalerie, pour 
les fables et les chansons , et il ne le blâme 
que parcequ'ils s'en occupaienft les jours de 
Dimanche. Une autre espèce de poésie ap- 
pelée Rotwanges^ était alors très en usage 
parmi eux 9 elle consistait dans des pièces qu'on 
chantait en s'acompagnant avec la vielle ; or 
le poète ne défend pas seulement d'écouter 
tous ces genres d'ouvrage le Dimanche , il 
défend même de s'occuper de leur compo- 
sition : 

'^B.omanz fables et chansuius | 

Rotwanges ou altres folurs 

fere ne oïf a teus jurs 

liTul ne deit , cum fiint plastirs. 

Etc* 
Mais les pièces de théâtre appelées Miracles 
faisaient surtout les délices de la nation an- 
glaise. Déjà nous avons vu que Gefiroy abbé de 
StAlban en avait introduit le goût en Angle- 
terre dès le commencement du XII«. siècle , 
et que la ville de Londres avait à celte époque 


aaS DES TROu:vkliM. 
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acquis une grande renointtiée pour cçtte sôirte 
de représentââoAs. liais lè lëiibignage de 
Wadingtéti p^otrve^ que lelàps Ai'IIÉHps avait 
de plus en plus fortifié ce gaàl''chcii^ An- 

glais. tl'était 'dans les places publiques' où dans 

* - f * 

lés cimetières \ suiVàfrt Té poète ^ que ces 

comme au XIK siède>les ornemens des ^ises 
pour décorer le tb^jjti» fxpiekpieiQpCisonnes 
prêtaient ce qae l'église. ne' pouvait' rournir, 
comme clievav^.]i!i|iyjv|efc«ja4^itSi).«t.il'autres 
apportaient leurs talens à l'orchestrif^ ienfin r 

suivant Ie.^éçjtdn,.g«j.^,J| i)i5Cfi./|(||^ quel- 
quefois ,^ gp^4:PBÇçSlf^^Çft^,{g|ïpjijait par 
des diiXis^,ii^ ^^i^%%^iffili^y:. 

^y Jimff-.Mm^^ i^eçfiç „g|jj,.^oçaj^ent 
ces pièce^aej? 4î»i«ïrtc^'*»i)i^%WW1^ Pour 
embelKr.^uv qK)!{iH^,#b #wi^«-,««*rière 
à lew. «p(iagii^e9ib&9» fijfi» g*h Wm«naient 
att menle^leux^^ S>K"^MP 4t#a^>â^ de plaire 
à un peuj^le crédu^^ aussi iyadi|;^ton défeml^ 
il à ses lecteurs de croire à ces prodiges 


Ënissfflaent attribnés aux n&artyrs de la jHi* 
mîtive égliw; mus oq qu'il repiroche prin<Â- 
paiement ma adeuti^ce soat |^ 4eg«i9aiilens. 
auxqpdb Ib a^ai^t rec0u#4 pottr mieux, rem 
plir leurs ràles f maUieUreutemeiit ou n'ea* 
tend pas trop en ^pau il les fiût comi^ler; 
il dit pposithremeiit qu'ili J^;uiêàie9i leurs 
faceSf 

Je «al leor &eei dégslii 
r*r Yiwtti H otthné ^ 
Ce ke e«l dMeada aa éecri ^ . 
Taal «9l greigPMtf lenrpéclié , 

On voit par ces vas qu'ils Élisaient usage de 
masques ; mais 6mpruQtaiéiit4is la forme des 
animaux kla voradté denquels on livra souvent 
les mart^ i comme cm le voit dans quelques 
manuscrits Me poète ne parle pas assez claire* 
ment pour qu'on ait une opinion à cet égard. 

Les anathèmes de Wadington contre les 

auteurs et les acteurs des pièces saintes y les 

condamnations qu'il prononce contie les 
3. i5 


>ist^ri^ ^l^i«^.}«ipi|I^Q^pilM||i(P, avait 

flWPrd^l iÇ/tfÇ./ffiftj d'^^lgçiH», à^flp^ .qui 
aws^fîlififlt,,^g)JgfRpçS^4ft:^fBP|pçlMati 
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pi 44o« 


i-a^M»*-»* »» TT <^,i>i». 


(a); Wartoto's,' roi. a. p. 78; 
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INur lire /il' fMMVftU' dtt «bii»v'ctt n«)^ de 
MiiilvnipB on uonuniiiiB m WMUiigron wt 


^\ %o B. Xn^y et bibL Harleimne, 373^ ^6Bj et 
4974« C'est à la fin de ces deux derniers ma* 
nuscrits que Fauteur se nomme 9 «t nous 
donne Ibus les détails qui le concernent et 
qu'on ne trouve pas dans les deux premiers 
exemplaires. Il nous apprend qu'à n'avait 
entrepris de ^^^UMMA^rage en vers fran-» 
çab que pour le faire goûter par un peuple 
qui courait avec empressement après tout ce 
qui était écrit dans cette langue ^ ^t afin , 
dit-il y qu'il pût être entendu des grands 
comme des petits : ce qui prouve combien la 
langue française était alors généralenient ré-^ 
pandue en Angleterre , et que les pièces saintes 
étaient écrites dans cette langue $ car à quoi 
bpu le jKiète aumit-H censuré en français 
des représentations qui auraient eu lieu dans 
un autre idième ? Au reste > il demande pat^ 
don à ses lecteurs des fautes qu*tl aurait pu 


^noirndfe zusb ^o ob ml xl i ieoO .^r(:'A 

. v!:> ^ oti^^ml 5ny> ,^a<;t> jiirj.) .n^a, iic- 
^ rt3ïl uo InoiBifJJB iiip fciiOiJB3fl6ôàtqsi ."»>. 
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PIEIUffiioIIK)MIxAN^ 
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'iyfci:em^ îtli*^^3ët^^%batt' on a 

son oHgHië'ik^ur li'ëii 'p'^iiu^''âH''^ttvè^ 
frabbaiâ: 'en s^t ' égâWebi"^nij^ en le 
pkçairit ^Uiiii 'Us ktiiMi'm iiPl^^èâe , et 
h» 'détafi'^'dè- sfes' «yàvricges Vii'^^^^ét' cette 

Pierre de'tAn^èft'^^^(HD^Wl''|H4^uré 
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(t) Etat delà poéâtf fiane. p^ a4oi 


/ 


m^UÊ a ikifeé' pIlisiMnrs MiYM^Ifs en i«rs 
fraoçafe. 

Lb familier Mt iMe hiitom Ireiiiifiéè dm 
rois bretons depuis Brutus jusqa^GMMdadm > 
c^estJhdifie um iraOùclkni de ehûtaria Brêto- 

' Le ««cdDd est ntfstdite ^gal^aiené versi- 
fiëe des rois anglo-saxons ; il la <xM9t>oiâ 
d'aprAft BèAe et diverses cbrcMlitqitea endémies; 
Hkais do ne coiiçoii pas <X)WHf ni il jM|^|pé 

eriginal^enseBtUt partie dé. erm iuf^V^ii^'-' ' 
, Le UtfffsS^ k 

moïi en i3o7 : pÉrenitt Àfitakid que ce poète 
a'a é«ilt ipiav dâM ie JtfVf*^^ . 


fgi^^baâxsmàa lUMbtvddë Bwiia»^W^éiidre de 

, 3 pitgdflyiiéffligi^ ^l8^fe<iim<|gir|;«Mré dès 

Et le: zàbJéiSki'^'é^ à la 

ouvrages pi-^essus dads la l)lDlk)'tl]i^que Ck^ 
tonienne, JuUusoik» K.f ob «r Jai^iud» tilit les 
vers 6uiyaiiis''%îi^par -M ^bpt&^dfi tttànus. 
«rit qui.p^t,^<|jj|,îS9i|^|^<P^,4e,je4ïi<eur j 

Artos scripbm caréattt gravie ' 

SerBoio de Bmto fit sub dicCuÉiiiie tato ^ 

On voit par ieès iveites^ec lernof&ta avail 
du 9oèt> |wUfa'U^3^Qie^fm|lm^ s'en 

jireiiiie àc^lurf Si :'Iés- vtÊTS- iièiït^^dafecfcueux j 
c'est sut<'fàuA4ikr>t]«M|^rl^clianiéii'|s^^ de 

versifibM^â^ Il ^4i4t Ù0B.fjteiliiauftài :de.lui re^ 
prêcher son style viaiment^ 4Mtt^ftre. ; : soa 


langage ést^âévetit â^^o3)scut''qu^^tt |^^ 

U arvMlàÀàd^eei^iiMai iblittta«to giamk vers 
de toute liMigueup, et lV>a .iVi^vfiMiiiôinaEit 

^ur qu'on puisse en juger noufti|MeiÇ0bS'fîci 
le dékaèi4e>8imrhi9taîrei{desBBF^^ 

Deas le tôt puissant ke ceel e terre ibS^ëi?V 

Ke^ome de terre venuz en terre rentira 
' 'CHlOiteu'Ijib^^kë'beéicicolÉnioi it- ' ' 

E pur quei prîmes Bretagne home Fapela y 

E liRai^i Priamiis lu tues en la lute 

Ix)rsquë'fô^^6ëtè'^é'aé l'SÉe^^ent du> 

du€r>'âttfflfiimetàoC|Kn>''il :^ ^^^ :*k>/ r. » 

A.a KI&é^îèn9^fmitiA^,'ttlei^^j^te(«i|t(Mtf^^ .' 
BR ïft«*kWW|Mr?^tep^, fl jj|esw«Js 1^ foi^daft. , 

Et lonqu'âiraeoitef ilM^te dMirlIôt^i^t ftit 
eapubé de Ja mâste |v3^ 
il ^exprîniQ aidait] 


* • 


-iiiifnP^irWcpiBiAill ifBMills9flAl|p Moi" 

rait les pnmitfa Aénlo» » el £4ôa(li<di DI« 
en la fiiisant introduire dans les actes pid>lics , 
força par IkMaAm dttaé^igwlakngMeenglo- 
noiinsuide et de lâ Iàis$èf cofitHiipiré; Ce- 
pendant nous verraD^^^pna%ré Us c^rdces 
de ce prince y m ëcriVtt «MOM ^ ftMçais , 
même daûs le$ matières judiciaires, ta con* 
qiiéte de k NUriMDditf^ ei ifian# p«tie de la 
France par Henri V ^ et la possession de ces 
aaÉtr^aottf fiênri VTfl^rairent let^Iâis 
de parler et 4f M|>4|r^r fi||^-|tié«M» «H Angle* 
terre «m langue <|a'ik. mienlvonlu en chas- 
ser. Oéfà (3iàiies dOiMiM) léB ntrea priMes 
«t 1m éàfjnmuê Ails priioniitarB à Axîiicourt 
y a^MMMt porté el k bon goAl d le bon 
français du temps , et noui.yevrottB <Joi»w 


donner «iimreiai|gt^,^rcii9.|9,;pp^«[^>^e, 

une pureté qnMie^aÎMit p^^wé^rai^^oqiisQ 
dans cette Ile. 

* 


(i,u^ iî.ti ■>! la iJiOj . -i^^Jîi;. -;. 
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rsaoïl ii «' \ 

j ojna oiïûd sb luoli oinoD i^iôbo 917 bj ^. 

oJHîWBq fie eiuegiT l3 ittomee oJ Jnsmabnt 

>jnoi iirol iao acod ^^1 00 ^oeiKsoiq ob luo'j £Î - 

choisir pour occuper cette place. Ses poésies 

som toàt€K>iioi)£lés et^tr^t^MKl ^Nr^ROn- 
sisteDb t0i^i^l?IBitiéBrii{ui9fpiî?^(^u^fg^^ 
par Fesprit de chevalerie qui semble les ai^QÎr 

inspifés. On vofecfH'^l ^j«WfflP5? oW^ ^^^ 
années iSig. et^ l9^7^ftM éds' «véiiîfës qu'il 

met par écrit j^^jj^^ i^s^ adresse avec courage 

aux princes et augrraMgnjBtttjtq^ft^faT^iQyur , et 

le dernier de ses ÏHfiês' ii^ totitf^ que des 


I 

tonseils de ss^sse donnés au roi lui-même. 
Dans le ditié "des enseignemens dSm jeune 
fiince I le poète dâ)ute ainsi ; 

Coitunencier TiieQ a toi^ jeune fleur de joTente^^ 

$ la bonne i^^ttWi|^l9V(|ttl Sfl^^^axeate ^ 
Mets a honeifirxOTy w f êfMi y } Hvoir et enten^' 
Fais ta -vie odorer corne fleur de bone ente ; 
. Hdrdément te semoiit et TÎgeurs sa patente . 
En la cour de prouece ou les bons ont leur rente^ 
Illuec est suretez qui aux bons se présente , 
Valeurs et courtoisie qui n'ont pensée lente | 
La se marie honeurs qui les mauTais cra^ 

Si tu veux cheminer de haut noneur ta 

i^ii^ti^âiâ»ffv«eitwm^ 

itleva^l%<^riiPA^i^ttéit^Ue{lîba^ ôoor» 

--Ile%ftfiff*fërtfi4|^èl^4l^^^ a0.eva:: 

Et qui mie» vant en seiguorie ; , 
Loiautez est dlioneur Ta flcmr, t 



Itoiautex tnaine boonfeniBl'ï db Oc 


i^^'o î 9lL- 


ei'Wf%^Hm,M'm%i^^ ijjèc« par 
le même pw ^ 


nU comte He Jfuzndne ^ 6St itti r«;uii^ «w^i-gia- 
^ieux; du PMHriag« ^e Marg4erlfte de France 
avec le jetbt Louii , qtti tib^Mt étr§ im jour 
comte de iniandre et de Nevers , alliance heu- 
reuse qui teroit enfin cesser la mesmtelli- 
gçnce qai ex&tait depuis Ioiijf4«mps entre les 
comtes dfi Flanére et m roii da F nmoe. GiAtf 
fête eut lieu le jour de la^Madeîaine i3so ^ 
à l'occasion de m «Mnage ; te t>€Nlte en la 
décrivant pomma les douzç princesses qui y 
figuraient: il fak eofiMUrfl la bef^tt(é>tles ver- 
tus de chacuue d'iejles ; fl ti*otiWte pM de décrire 
leurcostume^partiecUfieusedeson ditie ; mais 


«^w qui ûw^it'^iAi M^ âè lia|>«mtét 
a dit qV9 le iNiAp^Ck^ 

Xi?Z>i^4^W^W'^'^^^ c'est 

ment pour lOler en cour de J^jj^ înfeii^^Çf 
doil jr dooner Ja plus bdl^ f^te du monde : 
lia céovqqiié le^ 70U et les hauts. personpages 
de là^hiiétiellté poitt Jimster au majriage q^n 


ereques wec. la .Loyauté ,, des grands sei* 
neurs areo la Chadtëà et du P^ipl^ avec la 
\érké. Ainsi eea trois daines, vonl souvemer 
le monde. ÂiorA tous les yiets qui s^ trouvent 
auiiûa ^ se depMumt contre le noij^el ordre 
oe choflM. DMcoption de leur exil de la cour ; 
pas un pomnie mil qesoit juste p tout v$t aller 
SU rsAmau IStonne de ees ebangemens. mer- 
vmUeux iJe pqete içut an dormant tait le 
signe de la crouL , et n en veut rien eroire, 
s'il ne les voit lui-même. Il se levé et Raison 


^44 I>B8 T&OUVte£S« 

raccompagne à la cour. On était à table, lUtt* 

- , • r f . . 

milité était atôise "^^uplrés de Tirapératrice , la 
Ktié commandait |Mntoat;liardi»«e et Proues- 

■ , 

se traversent les rangs et remettent aux grands 
seigneiirB des brcfr d'ini^tlim à la ârbitode 
demandée par le pape et commandée par le 
roi ; tous promettent et prennent la croix ; 
les braves se rassemblent ; le pape ^ le roi , les 
princes , les prélats marchent à leur téte^ et 
tant de chevaliers viennent se réunir àeu^ 

qu'on ne peut les compter.. Mais au nplieu 

'. • «. ', ». '' 

de cette focde^le tumulte est si grand que 

le Trôiivere s'éveillci et voyant avec peine que 

les'cboses vont tout iBLubrement^'il prend le 

parti de mettre son songe en écrit. 

Dans ce DitiéJ le poète Sût la distinction 

du ménestrel Trouvère et du ménestrel Jonr 

gleur î et il' observe que le premier ne re- 

cevàit Jamais d'argent /mais seulement des 

habits , et qu'on ne payait le second qu'en 

argent. 


»• 


» r • 
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Purgatoire de Sl-tutnce.^ 



uoiQfDtk célèbre Hhrieeût^ an XIII^ 
dèolef dûtin^ uilè Msèz ample fais-* 
toire da |mrgat6ird de Si-Patrioe ^ jpuisqu'elld 
ek de ploî de trois miild vers , deux autres 
TrouTères. «nglo^iioraiâDds qui pr(d>abIemeot 
ne cootiaisAaicût jpM son poème ^ voidùrent 
dus fe siècle Sttitint traiter le même sujet* 
i^'omrhige du premiw est dftns k bibliotlie» 

tfaê Ckittomëniilt ^ Dottûttanus A* IV^ et renH 

, * 

<fimieeniriron dix-huit eeots vers ). Fourrage 

du seeond dîne fe hîfaltotlifgpift Ifariteitnne 

ll^ a73, n'eii a qu^entirtm sept cè&t sbixante. 
3. j6 


^0 D£6 TROXJyi:RJ&S. 

ù^ Mu lA siijet com^rlant tcmt romemtut 
et le diarm^ du merveiileux ^il^ n'est pas 
étonnant que ]^fatsklum ; poètes 'ai^t vou- 
)tt s'en otsefij^M^,;)^ il e^f taièmë d'autant plus 
pôétitj^e ^^it^ to'pébhèiir vi^ùi^tp^^P^rii se pulri- 
fier, descendail ' éans lé puf^oîi*6 de St-Pa- 
trice , passait auprès de renfer '. en voyait 
toutes les bdrreurs^ipairi^iiAÎ^jii^jilluite au 
paradis terrestre , - et * énfiti aj^étcëvait d'as, 
sez près le sëjo^r ae$ ï^^eaiH^]^^^^ Un tel 
voyage ofïicaktialoBs aui pâèfeimie ample ma- 
tière à ces descriptioh^ ^tantôt ëfffeâyan tes et 

tantôt ench^ntérlh»se$tv/quÂ jbpi l%!)iaut^ pc^^ 
et comme il ne pourvak*!^ faiFe sàÉ9 ^conduire 

* . 1 > • 2 1 

ses lecteurs dans la région des prodiges ^ il était 
sûr de plaire aux An^lotNeraaods ..toujours 
amateurs du grandiose et^dti ^ttterveilieux. 
Aussi un de ces Trouvères dit-il qu'on le 
presse de se charger dîe ée ittavaiP/et qu'il va 
lé fieiire en franiçais , afin d'avoir plûis de \t^ 
teurs'pâtmi les Isâques': ce qui prouve qa« 
cette langue continuait d'être presque val* 


DES THOVViRES. a4t 

gûra en Ângletenre^^Jipis malgré le grand 
nombre â^écfiytàâ$^4:^.cetto ifàifaB et dii 
siècle * jpoécodeâtriqiiî/ JWm|i|o}mwit f ba m 
trouve p06<c|Ëfjelkiiilti{aH;^a0lf{i»^.pi*ogr^ ; oo 
es peut jugfiit'pécje ^Aut^'uii^^^^P^^^t^^ 

E pur Talme. d*home amender 

Ad Dieu fet mainte merveille , 

BèlùHtâ «êtti ne' se; meot^ 4iCèile y^ 
. r |ïp.^ JQuîIle%€hiet 4iel ra^^i^ . 

Par cui oisel n*a point faim , 

liiié Werveillè vueîf desérire , 
..■ Je âik^raçpîs'^ ne l'ôs dcdirt ^ 

£ pur laïs en romans fere.;.. 
Ce yalc 'pins qite ' oonter'faSilesr ^ 

EsoM» iQH^ ^ w .a« ,t44<fs ». • 
Ou'sourdent sovent tençpns, 

E aultres méprisions 

Dé eé ^ter-lerrài^tâ taM' 

E i^ respn dira^ ayant| 
Etc. 


;/ 


Après ayoii? piirU ^cfiiM^gient de queit 
ques indÎTidos qoi avaien]; d^^sc(in4u dans le 
piiigatoire de, $t-fîatrice.^ le poète donne par« 
UcuUèremeot Vhktoirede la descente qu'y fît; 


i48 i>£S TEotyiRiSk 

lé cbcTaHër Dwcin smiê le rdgtié dtt f bl Etienne; 
cette datv démonlM Tefreuf de li« de R^qué^ 
fort qtti a idi du M chevalier méssire ïv^di 
un des pa^i^^.]^^^ là 

cour du iroi; Artur ^ autretnênt le ChèMUef 
au lion ^ dont Ghfétten d« Troy«s H fait le 
Roman. 
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té^iLTÉR DtstS^Éii. 
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'If attribue à Walter dlExieter îe 
Rôttan de Ouj de ff^arwîck et àe 

FeUee fille dit comte de Buklngham. Cet au* 

• » • 

t^F y aimant Wai^^opi ^ ^ Carev^, dans son 
histoire du Gomouaillès , ^tait un xnoiûe 
franciscain du courent de Carocus dans ie 
\ même pays, et qui vivait dans le X^I^ siè^ 
de (i). Cependant Baie dk simplement que 
Walter #Ewter écrivît la ^e de Guy ( sdtain 
GuidofHs^) (^) f et longtemps avant lui Girard 


y 


(i^Warton,vol. i. p. 9i.--Carew*sSury.Cornw.p. 69. 
(2) B*\e X. 7»> 


lé Gallois MwmAiBÊét^' étais sm MstxAré 
latine 4e$ Wëit-Saxcm» (1^)^^0611 Heame a 
Ait austt iih|iritti^r en^hiti*' uti^ idtfralt de la 
vie de ce^èbami^ti (^^Msii^^^d'én^^f^ 
ùa en angkb'P^^bd^e^eÉîâfiifeseiÀoo 'ëli ^er& 
<|ue ce meidè l^iéaÛDki^^EooetiâBaideiGtty de 
Warwidi ? C^t-iiraV^) inMtoin nk^ît pas , 
et aé qvL%ïïXÊmi^etfti^ Miposaîldb de^^ Mvoir , 
d'autant ''plusrftfabilè ItefioiJièMUijiii aliiââft 0e 
Rcttnui ttfn "^ei^^^è^ sç ÎEdlttfHiSiOpilttatire'àmBis 
aon ouwagèi^ Axikèite^^ qoé'^ce (aaif^aher 
4'E^e|er ^lé ^ttQni ésta^i ^vaia , «Mi^iiM est- 
il vt&i^eTaMmi^éiaii «igto^^^ 
Jangagle^ le ^ ^i)|MW^ ^ ^éiiieiirs» dcf ^ s%i» ^rè$« 
aion» soiit wéin'ë pifee$ dans' la lahgtié âb^atàe 
de son tetanpé'. '•'" *' • • r - • 

Ce Roman est très-intéresâftttt'^le ' -pktn et 
la mârèhe timneùt be^i^eoup 4u gedié éf&qpei 
là lecture attache parSdés incMèUts toujours 


•MM**) 
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Ci) Hisl. Reg. Wçst-Sfaxon. cdp. îï, < 
(là) Appendix ad Annale» Dcmstapl. N^. XI, 


MIS nouvkitss. ' ^^f' 

bien améoés et lonjouF» [âquaiits ; Guy de 
Warwi<3lL m^ fi^t^L ocmmue Eûiêe y Èes com- 
pagnon» j^ux/ ci loyaux j^tettir* morale pure 
et viwniwl dft^vitoes<^^^ îililiy *»iu j»wveil- 
leux 4an9rltt Âépûb y k iliVim&# . même ia^- 
terviâot ^daMjfe dénèiuimeiift. kvmh le poète 
Chaiscer ùdl^élo^é éefilomngB^n l^ppelaQt 
un Bomah és^pFix^& eîi^xââteunefemplaire 
dantola biblsotiièqaé Hailfiiîtnnâ an^ 3775 » 
Huus Jl;«8[tT<iQCQn|pIet j «duldè k bibU^l*^ 

ploito 4#iïlèw;Jtt ..d'Air^çiiW 

dans quelques nian.uscrits 09 ^.^ a^.f^ît un 

IVoioan pat^j^(^4i^«.^ . . . -^ : > ï r» ^ * » : _ 
ML, Elite %:|>^bU4rfiM?versiim à^ Roman 

siècle (.i).jil en existe uneveiaion en prose 
française , inpfrioiée à %i^^;en i5a5, 

(i) Spécimens etc. yoL a p. i . ^ 


^îV DES ; ;EaQifYifi)u^ 

ppar jiom^ m^ idée dle^ la po^fti»^ 4u:Tr<M»' 
\ère I voici le portrait qu'il nous bit à^ Guy 
çuçore jeune : 


Qwf de Warwick ^it 

De chevalers et d« sergans » 
Ajaobiir de pedts et de grans y 

Ifoiit ^i peiii w ^ nmm 

Ri de luy ii*out riche doun , 
Ne b*out valet en la régné 
Kl tant Htaoïé et prisse j[ 
1^ cd lui il est ban4 et prns 
Et de bonté sumjontQjt^tas j 
h nAMYQjl roni^ egffrdâ.i . ' 
TftBt.eif^beipsftaiiipié;. ..' . 
Ifout $e peii$çi Daipe Nature 
lyea iUrè bêle créature t 

9 

Ttttes bontés en lui estôyent. 

]^ tu« ^ lui g^ant bien <&o|filt , 

De Burdure et d'eskyrmyr , 

De chéYals poyBdre et retenir , * 

Guy d&WanHkuamestna Avéit 

Hérault d'AvideiiRe apf U 4$tQÎt 

Etc. 



» • -* • « 
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ous ne opiuuû$$QA$ 4^ ca jrqu\èfe 
que le Fabliau du sacristain ds Clunxi 
c'est dans celte pièce qu'îï attesté le goût des 
Kormands pour le$ £abliaux et les ooiates j, ei 
il la commence ainsi ; ^ 

•r- •• jf • à ^ * 

Usages est en Noripjuidie 
Que qui heil>ergîé est qu*U die 
faMe M iMBsiM A acmiioséèrr 


r 
4 t 


it < '. •* t. 


Ceste anfiwmf9ê^m im» > _ */- " 


t " 


Sire Jehaus li Chapelains ; 
Voudra «onter dou Soùcrétaîn 
I^irveiitiirf'i «cb.w 


• * * 


». » •■ 




Ctf ^01^ pour Içft chtomnfi ^ leB ûUîfux el 


/ • 


iBaiids au moyen %e i qu'il avait; péné 

^e dans. qosrinoiiAstèFf s : QdcHi 9J^u^t , ar^ 

¥i«^ted^cUûi^si.^4^p6n^ sfi^^ti^Qpole, 
trouva jq^e 4^X IUl<p^?..4e J'îipW^ # St- 
Etonne (k CapQ9;r)iiq^s4'Qis^^aio i$t Jean^ 
de Baudre, se llvraieçÇ à ][f çoispy^ de 

pièces de cette espèce , et il les rëprimanda sé-- 
vqrenienL Mais ces pièces dont le récit ou le 
chapt cbarmait nos. ancêtres^ et que chacun 
d^eux. aimait à chanter ou à réciter à son voi- 
sin , sont en granc^j^|E^|ef|^efdues pour nous!^ 
et la même perte est également éprouvée en 
Angleterre. Quand je considère , dit Warton , 
les moeurs féodales et là magnificence des Nor- 
mands nos s^ajpétr^s^ leur amour de la gloire 
militaire I leur enthousiasme pour lès croisades 
et l'admiration qui les accompagne après ces 

expéditions lointaines , je crois entendre leur 
suite nombreuse qui chante leur gloire , et je 
vois; que tout le^r amusement consiste dans le 
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récit d^àfvetittirM iiiartâales^ett ' detsonCês re^ 
manesqueâ îaussiy oontidue les^viiitlâstèrien^ 
fai été Ëien trtmipé, lorsque dans mes rechep* 

* 

cmes , je- n'iiki '^i«s<]ae riéa trouvé dé tant dd 
M>Iifttik tj[t4^ <!ida^MÊ''0«ar'j«l<^.> lii d« cei 
chams '^tfénters "M #^ d^t retentirent 
jadis îéiî«ïfet*rffeàle*f^ ayep^ 

«^ 

? • . T . 7 - - -' 

• • ^ . - 

,1 ï ' ■ _ ■ * 
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E Trouvère 'noùi^'a îâîssé'àh fcoèmein- 
titulë : Farbr^ (T^mouriçf^JeL^s fruits 


bons étmawaîs. VonvH^fmWttfj^Éê enYan- 
née i34S fBt dédié a fiohné oeXp^eoibourg, 
femme du priooe Jfeau ^pie Pbîli|lpe^de Valois 
son père avait dfé^ duc dé Wohnkndiè , et c*est 
à la duchesse de cette province que* Fauteur 
adresse son poème. Mais, iin^ .nous dit rien 
sur ce qui le concerne persoiineU^ment ; c'est 
dans une ^pèce d'énigme qu'il a en quelque 
sorte enveIop|)4 s>a^inaitt fM lak^é à^ ses lec- 
teurs l'embarras ^ }e'dMr<4f«r à la fin de 
son ouvrage. 


» • • .r'f 


'Ce poème est encore allégorique ^stiiVant le 

« . ■ ' ■ , 

goût dtt siècle. Lé poète esti transporta en son^ 

». ' _ 

ge dans un charmant bocage habita par Ta^ 
Hiour : 

Chasc m i oisel, en son latin ^ 

Oiaiitoît parni le yert bocâg^^ 

Mabje fuis l»ieQqU'«R kHr langage 
. Chaicum cfaantokpar amoufeiesi 

Aouisignols I mei4es | alouettes » 

;Bjfeté>yij,0çi*ç Ai;i?<>fa a la fie, ^ • ^'-^ 
' Cnascuns faisoit sa fileloJie /*> .' 

Defie^ ^«tiâou^ très-grant ^ ' 

Bt iiBoi JMiiiiWi^ dd kmr ^h^T4 

idiar par leur chant m'estoit ayis . 
^jtter duscifli oinafR €OMicâssok ; 

i}e ma pensée amoureuse 

* tîn preirkî' aléser introduit^ le poète ail* 
{>res de Fannour : 

Ce Dieu puissant et le meilleur ^ . , 
'Aptèé**«toek^^<tt*l*dtoéitt/'* '^ * 

Qui n^Tait pas plus de TÎngl branches § 
Sèches dWour et toute» blanches | 


A« i^d départi arbre merveiEeuxMBst «ne 
font«ji3i^ii{]^elée la fontaine de[ souffrance , ^ 
a^liiriif: est pheé liD ' cœur ^ 


,-. ,. ^ 


Moltii roilge et moitié pers, 
<)i^4iMiMifîftf»erdiiÉb«Aji sb ^ ' 

L'amour permet au poète de goûter des 


» l^ n ' 


fruits de chaque branche : il en est qui sont 
si doux qn*il faut arracher dé la Branche ce- 
lui qui en a une lois goûte ; d autres sont si 
amers qull faut sur le "champ recbunr k Feau 
de la fontadne : 

On en boh toij^eût niiît et jour, 
Car soufirancé nourit Tamonr. 

Le Dieu , à la âmtcdié^ ^du poètt ^ lui ex- 
plique le nom de chaque branche de Farbre^ 
celui de sa. feuille et la qualité du firuit 
qu^elle produit. Ainsi la branche de. la beau, 
té a pour feuille Jeunesse ^ et pour fruit Pku^ 
sance ;la branche de doux regard a pour feuille 
doux soupir et pour fruit désir. Nous ne 
nous arrêterons pas aux notions que don* 


jhdVsaBùVBtsm le$.«iU08iilAati<^éa. 6t:i»i|» leur» 
fruits y i^âcun peut.iefiprésUiaêr. Sfçmf^dirohs 
seulement que le poète umèncq lise ^[raâde 
connaissance du cœur hum^n , et qu'on doit lui 
savoir gré de i^VnrQir eurid^aiotM Imt^^f i^n nous 
montrant son qrbre^cTamour^ que d'apprendre à 
lliomme à régler cette passion X'àmour le ren«. 
voie ep lui permettant de révéler ce. qu'il a yu, 
et en lui ordQnn^njt surtout d'annoncer que 
celui qui est loyal • n> jamais eu à se plaindre 

r 


, '^ f 


-« . r- :.. lî . ;.- '. . 
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tU|[Gl& IKÉ lift BteilE; 
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Lustj&trhs auteun ont change le ^oqi 
de ce poète en ceux de, la Vigne et 
"des Vignes | et cela contre là foi des anciaoïs 
manuscrits qu'ils n'ont pas su lire* 

Gacède la Bigne ëtatt de4'ançienne famille 
des seigneurs dé la Bigne dans le diocèse dé 
Bayeux , et lui-même nous apprend son anti- 
que et noble origine , tant du côté paterodi 
que du c6té matemd : 

Le poète est né de Kormatidie 
De quabre costés dé lignie 
Qui moult ont aimez les oyseaux , 
De ceux de la Bigite et d'Aignettux 


» • 


>\ 
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Et de CUhcIiamp et dé Biwoii 
Ifisitlcl presâfe dont pari<m^ 

Si les oyseaulx il a bien cher 
QtiMit âiôsr il eét ciicfinW- 

l^uven^eat; 4i9 1^^ eoéP^ 
Ç» souvent choses etigèndrablés 
Ejîgènarent choses resemblàbles. ' 


. . f. 


Il nous apprend aussi qu'on lui inspira dès 
son èiifaûce le goût de la chasSe, el qu'on l'y 
eondtdsait dès Tàge de neuf ans ; mais 'le lenips 

* ■ ■ ■ ^ 

4e sa jeunesse éiant passé y il fut or^^tin^é pré>» 
tre pÈff le^carditisd évêque dé Prénèstè qui le 
fit son dhapelain. Il fut ensuite successive* 
ment celui des rois Philippe de Valois , Jçan , 
et Charles V. Le second de ces* princes fait 
prisonnier à la l^ataille dé Poitiers / einoimena 
avec lui son preàder chapelain ^ et comme il 
aimait p^sionnpément la châsse , il le cl^argea 
de co0Ç>oser en vers , pour son fils Philippe 
de Bourgogne , âgé de quatre aos , un traite 
de la fauconnerie et de la vénerie. Gace de 
3- 17 
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la Bigne qui ne quitta pas le roi pendant sa 
captivité à Herford , comoieaça son éuvrage 
en Angleterre , et vint l'achever en France 
après la mort du roi Jean. On y trouve des 
détails curieux et des anecdotes intéressantes 
sur la chasse. Cqmme cet ouvrage a été im- 
primé pi isieuïs fois , nous y renvoyons les 
lecteurs. • r«, 

Mais nous devons r^fttâ^^ïuêr^t ces éditions 
que, si quelques biogmpfceâ^'Otitj par ignoran- 
ce, altéré le nom de Tauteur, les «dîtcurs le sup- 
primèrent avec mauvaise foi en publiant son 
ouvrage. . i . . 

- La première édition est d'Antoine Verard 
àParis, în-folîo, sàûs daté; cet imprimeur mit 

f 

en tête du volume Pobvrage d'e iGaston Phebus 
ou Gaston de Voix siir les décHutJ dé la chas* 
se des héies sauvages ètc.j'^i ensuite celui 
de Gace de la Bigne comme ét'ant du même 
auteur ; et pour faire attribuer plus facilement 
au preniier les deux ouvrages reunis , il sup- 
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prima les vers que nous ayons cités ci-dessus, 
dans lesquels la Signe fait connaître son <mi- 

gîne , et tous ceux qui renferment des détails 

- . 

sur les différentes circonstances de sa rie. 

La seconde édition de Jean Treperel , 
Paris , in-folio , sans date , et la troisième de 
Philippe-le-Noîr également de Paris en i5ao , 
ont des copies de celle d'Antoine Veraid 
t psiF ooiJs6qwe»»ifg»l«Hvent ^It^é^sj U fout 
lonc r$oowir.,»ux jmnitsci'its :pour .ayoir le 
exte pw 4». IVwYrajp.çlidaptiiivw 4e Gace de 


^ Ai >l . 


Ce poète en sa qualité de premier ckapelaîft 
du Roi 9 titre équfyalept,fiujour4'liui à celui 
de grand aumônier de France , ^y^t pour trai* 
bernent un fcfinp d'or p^r jpjir. Lq roi Jean 
ayant arrêté )fi fondation d'i(ne , cpilégiale à 
St-Ouen près Paris, destina la placp de Tréso- 
rier à Gaoe de^ la SsJigne > et lijti donna d'ayance 
la jouissance àelà terre d^.^i^gèvres (canton 
de Balleroy) qu'il avait destinée pour doter cette 
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dignité. liais ce roi étant ïnéii tftaht qité là 
fondation edt ëte efiecttié^ ^'CiiMeê 'i ; iStih 
fils ,, reprit la terre deLîrig^ëa^f 'èt'dènnà ëk 
dédommagement si 6ace àè *Ia Btgâ'é lAié []lèà< 
sion de deiik ceni^ francs ffck il'pfikdtt sur 
lés i-evenus cTè là'ViddîAté âé Bi^Ui. 

a famille de ce poète toujours 
distinguée soît dans Fétat ^ soit dms là répA* 
blique des lettres : Nicolas de la Bigne ééit 
en i^oS panne tier du dauphin ^ et grand mat- 
tre des eaux et forets de Normandie ; Margue- 
rin de la Bigne ^ professeur en théologie f fut 
Técteurdè runiVârsité ^dè GaèU en *%4 , cha- 
noin'e deBayeux, éuré de ftulîy et de Talef ende ; 
il mourut en 1 5a 3; un second Marguerm de la 
Bigné, seigneur de lambosne, fut chanoine et 
officiai de Bayeûx et àbl>é d'^Ârdehne; sa mort 
arriva en 1 557; ^^^^ un troisième Abirguerin 
delaBigne^chanoine et scholàstique de Bayeux, 
fût grand doyen du Mans , député aux ' états 
généraux en 15^6 et ^ux états de Normandie 
en 1591. C'est à lui que nous devons la grande 


BMothàquA.ide$v fssSS Ç% autre^ ouvrages îû- 
téressans ; Tépoque de sa mon, quoique in- 
certaine f peut-être fixée aux dernières années 
du XYI^. fiièele* Les biographes ont souvent 
confondu ces trois Narguecfias .de la Bigne. 
M. Huet n*acoiifondii,queles deux premiers (i). 


.. t 


< • » 


(1} Ori|pAe» de Caena p^ 4x6» 
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|CS biographes anglais placent la nais* 
sancedece poète à Tan i3ao et samort 
à Tan i4oa (i), lïous ne nous arrêterons pas 
à parler de ses poésies latines et anglaises qui 
sont étrangères à notre sujet; nous ne parlerons 
que de ses poésies françaises. Ce fut dans le 
genre léger qu'il travailla; si lies Anglais le regar- 
dent comme un des gratids mattres de leur an- 
cienne poésie^ sUls reconnaissent qu'il commen* 
ça à polir leur langue (^i^nous defvons direaussi 


\ é ■ » < I < I 


(i) Henry , hist d'Angl. vol. S. 
(i) Hemy, ibid. chap. 6.— *Warton*s, faist; of en^ 
poetry^ yol. a. 
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qu'il fît fdîre quelques jprogrès à la nôtre : 
ses toarnures sont plus faèiles , son langage 
plus clair, sa versification a de ITiarmonîe, 
sa poésie est toujours grave; et parce qu'il 
a heaucouff^ êè^'ilbÀ ^ifo|i ses observa- 
tions sont sages et ses réflexions solides. Aussi 
comme il est toujours sérieux et instructif , 
le poète diaucer Fappelait ie moraliste Gowen 
Les critiques anglais portent le même juge- 
ment sur ses autres ouvrages , et celte fedïité 
à bien écrire dans iroîs langues diftereôtek , 
annonce, une instruction étendue .et des ta- 
lens distingués, - . 

Malheureusement |çs Anglais ont entièrement 
négligé les poésies françaises de Gower; leurs 
biogi'aphes n'en parl^xt m^me pas ; non seu- 
lement elfes n'ojpt jamais été imprimées ^ elles 
ne sont pas. même e;nçore toutes bien connues: 
Wartonet Todd ont publié, quelques-unes de 
ses ballades (i) : c'est tout ce qui a paru des 


>hU. 


, (1) Warton's, ibid, p. 36 et suiyamos, ^ .Torfd's, ilkis- 
trations of Chaucer and Gower. 


»6d Bf^:%sit^ai9pmt 

ewftag^. ftaoçais de €oTf»fr , ^ ^»«»e Icil^^e 

ces pike» «st. J!«i)cèlh|lcd)<4^ Jf^.WStPÙ^ y.Çt 
la (%yM'<kr mmit^b-jtn.fde^k'fmt «4^.ex,em- 

le termine pai^46ri'^aMrsi»ivasits^i|ni prouvât 
son gèût pour 1» * iattigagsifr «n liii^tpill re- 
^airdait comme» «ikéroeUer^ 


i'< 


Johan Gowêr ceste ballade envoie , 
îlt si jeo n'i^ du frâon^ots la* fâeende,' 
^ Pàrd^nef^iii^i ^ jli je0 de'Ceo^fî^cvvoiei 
îieo suis En^lois : si quier par ceste yoîp 
Sstre excusé , suais, quoique niûls en die> 
L'amour paHUt en Dieu se jâ&tiSe, 

• ... . * ,■ 

■ 

a^ l^ <^ttQQtk«i. de «c^uante ballades 
6iir hmewf^ilest^ Aclîeui^ydit Warton , que 


pièces lianes sont touothentOB > Mpéàalkê.el 
Tndment poétiqiiw^ dies placent la- nélite 
du imvtx pdèw IS^wfir âùuB;vKmfjfoi^pA§ yue 
beaiitCHdjpr |i«r >«w&ta0tti^lifii€^ icoiiiii wws .|e< 
quel ttdli^ l'à'wym tu ju^fpitîii* AlKWn fioèce 
ang^ds t/a'mit jùsqu'alûps âaif^Tbi pMls|ao de 
l^moUk* met mie 4pâe idélicaMftse Âfi jftenli'- 
metir^éi â^rto plus^d'âé§^Mide.ccji«f)|Q^ 
et jem& 'stàs j oomtàmte Wâtton ^ al .mbw lea 
poêlai: fripfaiB;d6 son siède ouï ^it dAna 
ce f egre^dînt itiMiièite supëiwiira à Ijt s!p9pe^ 
Ce fat eflbcti;çeiiiaBtàcettafépaq«ié}d» XW^ 
siècle que les poètes lançais se livrèrent à 
ce genre dé tittërature que Pitsqmer appelle 
mignardif^s ., c'cffc?a-dire les^ Ballades ^ Ron-^ 
4eaux y Sonnets , Oxants Roya«x > Virelais , etc. ; 
donnant i^ne nouvelle direction à leurs ellu-^ 
sions poëiiquBs ^ ils s^andonnèréi^t Jles récits 
héroïques qui avaient princip^ement occypé 
leurs devauciers^et l'on ne vit presque plus que 
des |K>ésies lc|;èyes dans les siècles saivants.F&s* 
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quier^ regarde Frôissart comme, ea étant Tin 
vcAtéur : maïs cçtte opinion ne parait p? 
fcîen {oo4^ f y poète G^ia^éer . plus ancie 
que Fioissart . parle .d|^ BaUadQij r ^^ ^^^ 
deaus , des Vireljus , etc. ^ et Gçpiçr [\lus ancien 
quQ Tun et l'autre. | avaif coçiposé des Balla- 
des , lorsque Froîssart n'avait encore que treiee 
ans. Huet fait honneur de^Iietur invention aux 
• Provençaux : mais la ballpdé ^ provençale , ou 
du moins ce que M. RayqQuard appelle ainsi , 
n'a aucun rapport avec la ballade française ; 
la forme en est toute difEerepte« D'autres enfin 
ont attribué à Marot cette invention ; mais 
cette opinion ne vaut pas qu'on s'arrête à la 
réfuter. 

Disons plutôt que Frôissart habita long- 
temps en Angleterre ; il fut pendant cinq ans 
secrétaire de la reine Philippe de Hainault, 

femme d'Edouard III y et comme cette prin" 

• • • • 

eesse aimait beaucoup la poésie , il composa 

à sa demande un grand nombre de jolies 

♦ _• ' • ». 
pièces erotiques. Mais à la même époq^ie bril- 
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laicntMansce même royaume les poètes Gower 
et Çhauc^ , et il est impossible de ne pas 
croire que^ Frblisatt connut leûxn poësiès ; il 
est même bk-pi^dbabie qu'il fut Ifé. avec ces 
auteurs , éi aîôrs ' ô6m[ment n*aurail-il pas pris 
d'eux le goût des ballades , Virélaîs', Ron- 
deaux ^ etc. ? Pourquoi ces genres de poésie 
légère n'àuraient-ils pas étéiriveiites' en An- 
. gleterre plutôt qù'èn Provence ? En aitrîbuer 
aux PrttVèWéaax'f origine, c'est dire que Dieu 
avait refusé aux Anglais et aux Français du 
nord de la Loire. Iç génie de l'invention , et 
c'est dire line absurdité. D'ailleurs nous avons 
vu que les poésies légères étaient inventées 
long-temps avant que Froissart fût né, et qu'on 
les trouve en usage 'dans le XIP. et le XIIP. 
siècle. i . . . 

M. Ellis a remarqué avec raisoîn qn^ Gower 

était plus élégant et pîus poétique dans ses 

ouvrages français que dans ceux qu'il composa 

dans sa langue natale, et que tes poètes ses con-? 

^ temporains n'auraient sûrement pu souffrir la 
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comMraifon. Effectivement je ne trouve que 
ie prince <3iaf les d'Oriëan» qui puisse lui être 
ioLpiéVwaia^' décrivît en ' Angleterre que 

dans le ^i^(^ 8«^vant (i)- 

Pour 4|j«îftei: ^-id^e dçs poésies de Gower, 
nous âtepJns ici phisiauw de m Ballades ' 

Popt wuls poyrra avoir le droit certain : 

Amour de soi^t 1» *» tridiefeose 

Qui plus promet, et moins «porte en maini 

Le riche est povre , et le çor|»is yU^iPi 
L'epîne est tnolic et ht rose est ortie, 
jSft tdUtz erroujcs l>mour *b jwtîfie» 

ï/amcr est douls , la doulceur furieuse, 
î^or est aise, et V repos 'greyeîti , 

I^ doel Plesant^ la seur^é péteé^ , 

Le kalt ^t bas; si est le bas hàltem , 

^lant l'e» mîeulx quidè ayoîr ^ touè est en rein ^ 

Le rb en plour , le^ô^ torne en Éjlîe, 

En tontz çrrours Tamonr se justifiiez 

Ajoptpuir est jwie voie ditn^r^i^. 

Le près e$t lôigii , 4» Wgn t emaiaj proc^ein.. 
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(») »Ilis> ', »pecÎB»çn$tçf the eaçly coglish. poetîf»yf 
1. p. ^^o^ 


X>ES TROtrviBES. 4^ 

Amour est chose oâSSIe'êt gra3eaSë7 ' 
Orgoeil est InnshkîH s^ftipe estr dei^^ 
L'aga^ ^fier et le lion humeûii 
L'oie est en cage^ ette inerte est an hàn, 

4 

En totttz erroors «amoitf •«« Jiotifii. 

Ore est amour salvage » ûre è^ sonlâb» 
ITeét i^ <rikiéiûÉrfàëi4tfe h 
Amour est serf 9 amour est souvereini 
En toutz errours amdur se'^^e* 




Le poète temune ses eiaquai^t^ Ballades 
par une strophe qui prouve' qull finit son 
oùVi^ge en «399 » M première année du c6u« 
roûnéniënt àà toi éPAiig^e«efA^ ^Henti IV: 

OgeotiUejËngleterre ^ à toij^éscrîts ' 
Pour ren^enbitr ta joyé liouvêlfé ' 
Qiii te surVient du hbblè roi Hetfris^' 
Par qui Diéus jod redressé ta querielle ; 
A Dieu pour ceo prient et cil et celle 
Qu'il de sa grâce au fqtt roi coroné 
BôinI; paix >honoiur , joye et prospérité. 

Gower nioij«itea;i4p^f^i\i|'^ ^^°* 
réglise de Ste-Mane ûveree^in Sputhwa^^ 

qu'il avait fait rebâtir , et Qu Ton V(^ï/^hÇore 

son tombeau* 
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TROUVERE 


' • / 


.1. 


t- »■ 


. ^fm^fi- '^^°9îff^i 


* »: 



,ET auteur ne nous a point conserve 
son nom : peut-être .çraignît-il qu'en 
le faisant connaître y sa censure ne lui attirât 

• • • È , ' 

des ennemis. Cependant je ne voiâ que la 
dame de Kroston et une autre pée à Blaunke- 
ney q[ui aient droit de se plïiindre d'une cri- 
tique personnelle : il attaque la première à 
cause de sa prodigsilité et il nef use de placer 
la seconde parmi le^ jolies femihes. Au reste 
sa censure ne frappe ordinairement que sur 
le3 vices et les ridicules qu'il a observés dans 
la vie civile ; son œil perçant va les cherclier 
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DES TBOtnnkRES. j a^5 

dans tous les rangs de la société ; ses pré- 
ceptes sont toujours dictés par la raison et le 
bon sens , sa logique est pressante , ses iro- 
nies fines et piquantes , ses tournures adroites, 
enfin ce poète a du génie ; mais son style est 
souvent si barbare et sa poésie tellement con. 
tre les règles , que je suis persuadé que le 
manuscrit qui renferme ses pièces , n'est pas 
rpuvrage original^ mais une copie postérieure , 
tracée par une main ignorante et grossière. Je 
ne crois pas que l'auteur ait voulu imiter les sa- 
tirîques latins : il place toujours quatre vers sur 
la même rime , et comme il en change de quatre 
vers en quatre vers , ces quatrains forment 
plutôt une chanson satirique qu'une satire 
proprement dite. 

La première pièce est intitulée : 
Ki plus peut autre détruit (i ). 
La seconde : - ; 

'"• Feez cjr solas de unie dame 

Cburtejze et de noble fame,Ç%), 

' ' ■ ' 

(0 Bibl. Harl. n** aoo* . . 

■ .»»-■-_• ,. ,, 

(a) Ibidem. 


.1 r 


ÎJitiàiààiAà\ > 

! 

M ôànâùnee lé gèstè éèsfàtàlài^. (i) 

Pôui' diiettre le leci^nf à pûftèë dâ^Jog^F 
f)u mi^rîte' de Tautéur , nous niëttons ici linë 

de ses' pièces en français moderne : 

c Dieu qui aime la vqtu ne souffre point 
que lé crime t%è^ impuni ; il ai fait justice 
daiis cette vie , ou il le punit encore plus se- 
vèriement dans Tautre. Aussi personne n'est 
étonné des malheurs sans nombre qui arrivent 
de nos jours : les grands sont coupables , les 
petits imitent les grands et tous sont crimi- 
nels ; jetez les yeux sur notre siècle y et sur 
les diffêréns états de la'sociêtë: le bourgeois 
et l'homme de loi , le marchand et le pré« 
lat , chacun vend • chacun achète et tous 
cherchent à ti:bmper. Il est donc très-raison- 
nable selon moi , que ce qui a été acquis in- 
justement ^ soit ensuite ravi par l'injus- 
tice* Un jour un paysan se mit à table 


(i) Bibi. reg. S. S. XVn. 




pour dihtf : sa femme lui servit di^ péis et 

ifes fèveicuils «vec unmbréeau 4e lard. Lémé- 

» * 

nagé était pauvre 9 il n'avait pas même une' 
cuillère , le paysaû fût obligé d'en &ire liiid i 

tij paysant un jur a ionn manger syt 
Sa femme deVant ly un esqùete assyt 
Depeii et de feve$ o le bacun cayt 
Aulrt cnjHer n'out fors ke ly même fyt. 

w 

Mots il en fit une avec une large eroiite 
de pain , et quand il s^en fut servi pour man- 
ger son mets ^ il finit par manger sa cuillère ; 
mais comme elle avait pompé tout le jus f 
et le meilleur du plat ^ il trouva qu'elle va- 
lait mieux, que tout le reste. On entend' fa- 
cilement ce que je veux dire y 'continue le 
poète f diacun prend oe qu'il peut enlever ^ 
et quand il a pris le meilleur du bien d'au- 
trui, il est à son tour dévoré par un autre , 
comme le fut la cuillère diu paysan. Le sei- 
gneur qui maltraite ses vassaux ^ tremble >soii|^ 
vent comme un assassin; le bailly a aes.mor/ 

mens de remords «et alors 41 versedealaispes;, 
■ 3. ' lÔ 


2^9^' DES Tidinrèns. 

h viQQHi^ %:)Nmi Mjeiter «es ^i esoliiiiis sur 

Ifi seîgneyr ^ f^ sfm )>aiUy;^ Ifi dliair qui 
échappe par ^msk;«^ P9?^9 1 lorf^e Irâ jus» 

» « 

. - ► '. ' ' . , ♦ 1 .' , . • ■ 

annonce ses malversations et le moment de 

la ven^e^i^. |^ i^^^ . ^Uf^m^ÊiM examine 
ensuite la . conduite de ces jtistioîers • elle 

* ». I * 

allège une bourse quUIs ont in|u$tement rem<^ 
plie, die lespnessiiiie avec fdrccpour leur faire 
rendre ee gu^ib ont pris au peupIeç^^'ils ont pit 
\è « el eoque la justice ihît rendre dans ce cas. 
est la euiDère du paysan qui a ramassé tout 
lesUc eè le melHeur 'du {>lat ; la maiu- du 
rèi s'en saisit ejb met tout dans^ un tteu oà 
les pois et Ics^ lèves n^oni rien à craindre, v 

^ « Si vous e^mmes' l^état des marckandsé 

' • [ < ' ' ' • ' - • « ♦ ' ' . * . 

veus verrez qu^ n'est pas pliis ïteureux. Nd 
croyez pas que leurs faux poids , leurs bâlan- 
tes frauduleuses .Its.eojrioBissciat tie^ucoup .' 
4Vibord ils perdit' isrli^i^e'fi^;'»^ enfrei- 

glbetit les l<4f ^. et bietitôi; k ^^audè étant dé- 

• « ♦ ^ ■* 

cantplte I fjvnende emporte déjà tme partie 




au gain f tnRn ttn eotip de vent fkiheux s^é^ 
Wii&0t la mèr absorbe lè reste de leur foi> 
tmiêL Si PuDf d^eut ëeVappe par basard à Tœj^ 
ÛB k justie^ Y il ni^éétiappefa pas aux côtips 
4^lai)giie de ses ee^nffêres ^ fl& en parleront 
nul r tk l; ietoigreronif ils te rùlheTônt.'Qàâhd 
ib ioiil c«M^mble/^!ts s« jui^ WmitU là plus 

mc Iteà kfÀHPèlèt'^ ^éà^«ni'âtf^après «vofar 
dAafié léuF màrèfiancfise V leur premier soià 


tt )• 


$9t é& se trompe] 

« De te j je^ lie safts ïèqnei ' vaut mieux d'Are 
dan^ le premier 'ran^ de là société , ou d*être 
MMgn^ dans ledernièr: te pauvre murmure ^^ 
parée qtfil tA rien , et lé riclié , parce qu'il 
a lèut ^ ne s^inbakvas^e'de rien^^^ de 

Dmu.» - . . :* ^ •^ 

Celyki est pov je gronce pir ^etihtf " 7 . 

Une i^'^'mm ÉmÂ^êmm 


a8o jHLSi Tiiowi:aE9. 

satire sur les ridicules des ferames ; voici tomate 

• # ■ " 

l'auteur débute : « Je coiniaisiine .femine d*une 
(c économie rare et de la plus grande pijévoyance' 
30 D'après ses arraugesienSy^^pu^pfyMTeZi armé 
» de tO]i:(tes . piçqçs , jpi^tcjr 4f^ 5a grange 
» BYSLïxi P4ques jX^ury. f^ciw^Ie^^UO graad tre* 
» sor est;|if^e h]3f^ q4'4lf Iteopeitt eroireî 
» aussi aifne^ti^el^i^îçu;^ jif}9^^ei[«ro ub 

» épenrjeir, spiiftli , ^u^, tremf bfebÎ9'aveci[ kiirs 
3» agneaux; 4iDa vmhi^ un t^iwH^^o^MPkrieB 
€ auprès de, spia jetit,€^M9..4T«i^JYtHni! des 
» chiens. qivi,Yçtm& ^jlk\^e»t f^i^g^Ja iiomer^ 
» c'est uqjei,ffiww^4e J^#frawé^^ vous 
» d6zmpra.;|ix44f9iGn {H^K L^99Jlluil Je plus 
y> galeax.,iet|^b0fir,à^piwoiM|Mei^ 
» mer le.jçtiairdii^.^il Jui jplAlt» q'ost tout dire, 
» et vous eaçouj'ez sa . d^§gr%gt ,$1 i^^tu^i vous 
30 permettez d'eu ^i;li^. . ^ qvii^ll^'ij^ , ¥Oulak 

« lui faire i|qe^.y^i«i^q^fî^,»;tti^WfcVP^'*^^n > 
» etméme.q^'ijl ejEpprfinta.JldL <^ St- 

» KeiTedeRpiim*caTt(59»«ptWïl^îlw^ 

9 par des cbiens 4^ .^Hte espèce {.là il *€D 


r 


DES TROrVÈRES. a8i 

» trouvera de petits sautant comme (h-ifîUon , 
» et d'ënormes UMéts rampant comme des 
» lions, afeiis dÙSM «iùe je piâihs le malheu- 
» reux ttuSri'îei"qiirfiatfIé^'é^ô^ de la gran- 
» ge de ero«tofl!n'âUb'jfoilîi"iioiïf«tore du 

» pai**feî*de iiiatt'talsé'Mdèift^V.ilu beurre 
» rance 61 ^elâ Wêrea^,» âttai^ que les 
1. cfciei». mtog^êràél fe ptâa '^ûb' éf feS taéil- 
» leBïBwet». Au Wîëte ett -èikfihànt de près 
» ces anm^émm, m pettyent'^ai<îUti^' tai- 
» soiMMMw^fes iE5hî«Bs de toat&mè ne laissent 
» P»d« f»a**5ller,fes«iiai'pr«àt§&ï'aesWbets, 
* les a«res attrapteut d*s toléSiës , celtii-ci 
» chanffie an lit, celùi^ gaWe^ âtf ÎJëhc. Si 
> vous à*«ez ^e rohe d^carlftW j donnez-la à 
» ehaulte-Ut, il satihi 'la*iiî6#«!F;% »éî Tolre 
» pelitte^ perdrt sétt'luStrèi atiWréz-îà à Tere- 
» bagé , « s^itt te fui rendre.' il • ' 

Aprè8îj*t«èii' i»(fe^liië.fe gô4^ dé cette fem- 
me pottr!lW«bîéiftf,''Iè j^tô ttdus la peint 
comme UUe'fjîUsSéMiéVôtè r'eBé a jusqu'à trois 
chapelains à'ées l^fcgiés -felle esé toujours la 


\ 


a8a Bcs Tmouvius. 

première à régUse, souvent ^Eième «Ue est à 
la porte avant ql^eUe ^oitl^m^^K^ft»» et le derc 
craifnaiitson 'c&artùé%yïÉ&(^mà âpdeon^iabitt^ 
encsDve- AAi8iioUefr'àite> 1^^ ou- 

yrir. Cboime^^AeF^^ kildb la^cMtète dans 
réglifié|diéc>éi^t4ifCM di^riiJtttis (fiMS kdeiw 
nîère V 'Ot idb iAa| ^tt^fMiifi^ ^ràfimdUbaoupirs 

feaunek .1^ Ift^KIdeht |'<ff «Tëiaftllb^cei^er 
qit3iÉM<fia iiMlàdè^ maiM^k^i^ AiëÊiiÊt table 
est couverte dèâ^^iâëtir^^'-^^ déitoia (;<fe 
la table on passe au jeu» d'éohees ^ et le jour 
est partagé entre lesdiiens^ TégUse f la taUé et 
réchiquier. 

La troisième pièee^ ou la geste dos Oéut^eSf 
est une orîtique^câEi^lèiri. moeurs et* de leur 
toilette ; il £iudrait un commentaire trop long 
pour faire comprendre cette oritiqtie > ^ en- 
core serait4l incomplet. Les termâes alors reçus 
pour dés^ner les diffërens côsdumés des fem- 
mes ont dispara de la langue anglonaormeode 
avec la mode qui les avait créés» Note entén- 


bonnets: cçmustf dt$i jHjJmeif dr- «m ou de 

mais t0»biiiCi*ÇQtlk3di»iit!npi3«M^Ènronsiles noms, 
sans ovûiriiidyfe! id^ide^i^lttOtes^Liifl. doivent 
pas ]àoittr> arrêter, .^^atî' ti»!>îfi npidoek doivent 
être vedkmâié^F t^«|Mp^j|;> poùt dbi oonnois- 

, . .'.; .:.. * :. } \ ... .'in f'o;, •:. -ni /• ^ 

ri t 

I 
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« 

■'•■•■■'"'#4ii"bW-coB»Êïf'-' ■ 

4aiiâlbis|iu^mdttiès Historique^ d^ sa maison. 
Mais il <tk*U ^ ^CQântx jttkqu^â ^è^ par un 
ouvrage iûtitâfé^&i^ Bouqâass^y étakisi ap? 

€?€6t;- uDe a ss èg ample bkteire ^s Grecs, 
(çt des, Roçiains dont U eiiite plusieurs 63^0%- 



DES . TadinrèB£s. * *8S 

plàiffM à'k bîbliatliècpie clu roi| et comliie 
elle est ^cvite en prose ^ elle est étrangère à 
notre^ sujet. 

9bis éet auteur a composé en vers un autre 
OM^ge '^o^^f^^^s^^^d^fa\é le CM- 
min de vaillance. Aucun bibliographe n'en 
a parlé, et il n'en existe, je pense, qu'un seul 
exemplaine qu'on trouve au musée britanni- 
que, parmi* les manuscrits du roi d'Angle- 
terre (i).. Cest un traité ccMOQposé j^|mc^b- 

wiKftflW?» i8lfll»I»»'Bt. bûkltpriqiift^iil est très- 
iDSt;:^, «», îtf * M, KSI^B fc î«l conjbate 
iJe.-^nse, «ts,4fiJ9ev »M|v.MegfiJjltefl fiUcfis , et 
«n é^^P^ m<,M P^'^mêivWi^re, du 
XlV«,et,^iP^«j.»|^pîft»J5à» «W intéresse 
dayaplfigç dfwf. JV'*lPP»g«>'4e<,«Pt.I«8 dë- 
taiUi ^uuf, J^s.ioœ^ H le« UMgpt A^t^éwH 
qqei54 ,S^^p\tr. Je tei?n^)Aà C«y^4lb«: *p i4o6 
à l'âge de 66 ans. Halheur«iMMA«0t<jti poème 


si$6 Vis mointitUB.- ■ 

■■•■■■■ , -N r 

iégom est iroji iong-tittipB jtôùl^àè poij^ 
n'être pas fittiguaub»^ fiepeadmlr. J^ ..MnfeMie 
d«8 porimtB tf JM^iâÉàB ^IlidtireMeY et 

lé ktylè en «8^ ]||c loift «ÎÀ 'X^vVA i^e laisse 
pte d'être goii#ril'^nrtijiif4. hjéi lE^Étt^jira»- 

dfONi pu d'fii^Yser <^^ poème 

âe plus de 4p9|iM»i^QiPp9p|Miilifik 

«pies iiioroeau;|ri3uji ferc#itjqc)i^^ talent 

poeti^ dé IV^tttdttt»^ -^' - i, /. j-. 3 

Le poètt ' dëb^ <èn' Yadbntâiit '<^mi»teiit 
«'étant en^lMUli 4»»'. m- i^^ei^rMl*^ «we 

«on poème t " . 7 

Il me advint quaoâ Jôneà lèstôie , 
tel fâ près de fîu^ îliîs a^é ; ' ^ 
Ce fut CB ce-.pfiiii€nà^ â'eslé^'^^ 

Que le tenaps ffyver eut pste,'' ' ^'^ 
Temié^ëétlàliîloiiSiéûv^^;'' '3 A 

Cm iMtte chose rënotfveBe^""'* V ''' 
Que les fléiirs sont en arbres vérds ~ 
De fruits porter font leur (kvoirs '" 
Et que là terre eit fic'rê et g6lre7 ' 


( 


n 




t 


i*z 


En celaj tenial jMcr «le «fejftf^ 
Si acueifli flKhmqiœé^ nui Tdjjré 

Tant fM vins « vii cAîiier^ 
l^àUim poteitktti tek an^tër ' ' ' * 

Sus ^ MHi|99 '^'^ %!l!^^f^>^ r 

Qui clere ^ "plakaiite «è^Ie>^ "^^^ -^ 

Çà la terre ^eslùafc ja^aioe 

De nio|i}l de floiirettf« peli^l « , 
De verd» trêâes^ de'nargùèntes , 

De pe^reÉehes «t d^noote 

Et d'autres flitiirëttes jolies ^^'' j ' 

Diaprée eC.eiiii>dHe« ., 

Et quantia tue m etoatn ^ / . v 
Et souba^le oBvîer «Bfpbattt 
A grantxaai8ir€*>gri|tio3fy, , 
Ainsi coma» je re^i'doje ^^ ^ 
La clêre fontaine «ùurant ^ , \] ^ 
Ne fus je alors d^voqurant , , 
Que tantiMl nq «*! wnteoyï^ ^\, 


!»8S DES TftOlIV:feR£S. 

Puis me coudiay.' sur la herbe basse-^ 
ConsideraDt la. mélodie ' .' 
De la plmame' oliaiit»rie< - -v c 
Que les èiaEÂIkH^^AeiBaiMRiC^' 
£i d0dceitie«l^ aa f^envoîsoièQt 1 
Sus les \aibrcS'Veré&^ flnina'Tb ' • 
Et eu hmn daufaDadi^aiitt 5a^ièki9f ^0 
linos^.^girias I çaadoaeMtte» t > - 
Qui disoiçnt cit J||eai«'>ohaiisaÉettas^ * 
Leui^ akanlsr iBfekaéiduMnanl^ .ic.^ i 
Elle ropsaiçrHDli eoifimeiift -i < i 'K 
Chanfeott'fiir eOK atiroisiaçâei^ '*M '^^ 
▲ done «a cdjlefnièladîf ^^ 
Me endorivgp siir latf fQfUeweMe ' r'" 
Qu^e «99iM«'plQMaii|r et«Jidie^; '% 
Si Au. longffKai«iit^c»'Ce#omiQd -vr- 
Que ^iiqttai aeviatk ««idiiiul^ hdmmey 
Ne chose qui me deust desplaire , 
Qiû ttiôgfMmi ad (îw '«^nti^ab-e)^' 
Wap domiy toit i mo») yHn iai r - ^ 
Comme j'en aroîè le loisir ; 
Si ^ Vis en dormant môult de choses 
Que je tini^ en mon ouer encloses... 
Advli'tfâtbltW^'ô doritooye * 
Que une ^^êftè ààme'Vèoîe ,^ ^ "' ' 
AouR^ée motilt prôp^feméat 
D*un preciètik habilement ^ 
Plus que crlsiàf resplchdièsaiit. 
Ne autre' pierre retui^àât^ 
Si la vis lors ainsi parée.^ 




* Sage^ à^ieict , bi€n\ emparlëe 
Qui doulcemettl a iiiDi ireneit;^ 
Et humbleifitttr'«i« setooiM»!^ -' ^^ 
Ilema jmiiicase^'èinpiAgrer «^ - 
En fait d««^pMi3i'}emi^«<io!pir^ ^ 
Et doBG nie dbdodl doufeoÉicntd 
^2(u fii^è UMDrrèi>niÉ«lc6nmÉl :^ iJ 
Que ta e9JtJDiBfioâc^}G|iaKLi4lgje^o ;i>^ 
.Et extnit da^aipUe fange)' 
Fraiz ^tMuwve! 4ik i& jeuneioe ^i 
'Queja ne P^fUmsum '^BX^mB^' t^ j Va 
Couar4ise^}.mesaiitfe:^fMrai|ie:^ .u 
Que tu ne tdw'la bcjle^ dttiuâ "■■- ^- 
Taîllandl^qiâtM* Irài^^ aâ$itoli'>)> ^^. -^ 
jSi te liiésnolft»^aMg[>* séi*i^ / «^^^ 
Pour h^ifitt^ir^eMtieraBeiil^.. - ^ 

Après U|).fli«l;^c^;<k l«4éeiMï Ssilhncey 
le jeune homnedfiiiianck^ili^aine^î^eUe est: 

Et la servante pixtpr.einent , . . 
De Dieu qm est<Mp«.fifl^5^,,; . 

Cest cil q,uf .n5f,,nj?»ni?i^;î»ajjj^^^,^. 
Et me bailla çouyergeyent, , , ^, ^. 
Sur to\it 1^. monde, fnfièrcmeirt _^ 
Des choses <j,uip)ft^m<?rî,^tj vif,; .,, 
Etc. 
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5lgd BjB T&OUVàABS. 

Après avoir enlendti h NaAitre développant 
ellMnéme VéUfij^à^m de fi4 |WWftlii?€t et se» ef- 
féts I le jeuiie faoitâAr iu&^^>$^ est dispo- 
sé à sâivr^ Vd étitls^ \ fi^ ^«l^ est sans 
expérîééc#^ ^«i'il ignâblôri;^^ Yaillaace 
et qu'il craint •é|^s'<%»èï^î^ <ÈW«^ 
/vant son ob$maUoÀ j^ s'wipresse de lui faire 
€onnattre les çfeiqf' s|pA»'4«tato^ tlIlM^nune et 
leurs avantages jette f^'i parle suhouf du sens 
commun qui. 4m( îft «0<l(IW««^«tr' danger les 
«utres SOIS. àHKdo'Wak 'Uë'^ûimtr^nd le 
/ jeunehomiâçi je croîs Qu on ^'egarc; ençjore très- 
souvent Alors, la I!fet^BeJblpftdeidarAm la 
différence qù*elD$'à is^ç ehtrè célib de Fhomme 
et celle des aqiiAQju^^çt l'ass^cp)^ Texcellen- 
ce de la sieiçate^pBUt le: oôp^imn» avt bien et 
à la vaillaQoa. Aveo tout ki d^sif de suivre 
céV^^i6ft»à;#j@{fHëtht)faiMë'i^^ et" deman- 
dé qtfoti lUi fa^l^oiâi^ltrê ^r des^ ç:iemples, 
les Àvânutge» 8tt' sà^icA» 4^'ôii Wt qull aille 

Élire dtrprêi de la -dëeséélfkiftânlîe j U Nature 
lui montré alors h gtbire' qui Tattendy dans 


i 

Ix>uis d« ;8ftB0«ni>«tÉKi(fllf^4iiràlt«^. utiles 
leçons , h ^tm^ ^ d^)>0 «)i)t ^mié» iSKP^ 
homme, i^pièiltéMil^^i^ttfitt Hi)^ i< : • 

■/ . .«, ■ 


« # ^ 


Et 11» 4i|lii( ti^ na oMa lei^^ . 


^ - ff"» 


Bç 1q M[|ir ie Cm a p^ aise v . ^ 
Et me'^eitïBIa c^ttawge tfe^sè^" 






Voyant l'eiybftn^s 4» ?j«^ ^ffji;^.,.r«l* 
dividu yient|à.JMi ^ jf. .prçw4 çgr J?r inaiB et 
en le ^^^ Hf^ ^^sltti.. #!<»«<*»<}?. /qu'il 
cherche d3nfjif^c^,-la,^«fta|:ç^Hi vient 
de me quitJV , i ^[^891^^ tl W 4^4^ -îw'eMô 


m'apprcwie oaoMMit • j6 -poiuMis idler dièz 
là déesse Vâfflatioe et AiélilA ses&Yeurs; 


Cdleqae ttt qidérs s celle heffire 

Lui dit riodividu : ' ' 

Je le4iibiiB« si oCm .|Mi /cnwft , 
Que il n'a dée^ie «or tem 
Qui plus doire etfre kée ;. . , 
Saches qii*dle ii*eflt ^f^Tetai^ 
Fon seolotieiil à$ Dîcu le {Mré 
Qu j sa iflesclune la teult fere^ 
Si la cras , et n'oublie pes 
Son constil y ûàÈ plus que tépiS ^ ' 
Ta»*et fosrdiMBS la-fc tri te rt g* - 
pont eBe fa buOié radiasse. 

Usas Is jeune hciamis veut »tiA tout sa- 
voir le nom dé a»ltti eutfctel i! pM^^ pour- 
i^oi le dard dont û est armé ^ pourquoi sa 
couleur de feu ; il en reçoit cMte réponse : 

. ' fe-sidf IMr'^'iriikt^alaiiri.* : 

Qui souTent sim en gràiK ardiire 
D'embraser les euers i ce faire , 
' Ontàk ilialtreâse^ les t«ell?iiti 
, .: Kl a foeieile a S09 plaisif ^ . , > . *. 
Et pour ce n'ai je nul loisir 
tjcie toujours ne èoyé en crfe , • 


r 


«es bMîévènn. '«1^3 

lant que je suis «oaÎQurs en ^yaye««. 

SfïWMPW |lf«f^^ nMv*i^ I 
Ni pensée «d'homme si tmtm • •» 
«Oise 4aoWsl je sf e^vrè et desfehne , 

Pour ^é^fësr fcàe^ %dc pte}%^^ ^ "* 
ïant qd^ AlbÉHÎt^n^Mlks^fftefrè^ 

^^^"^ , «H^ï^f , ^^ *,TO,* Ppnn^Ure toute 
l'étendue dP>aa»^ti^ a Mr .^ <? fef t-lui (^ui a con- 

duit Ihesée êi"^ÈéTcul6*âti£ ei^éA ^ Jason 
daos Fi]»ideK €Mtqiln«^ilUMN»<.«9)K«4I^ par 
ces déték» Ml ^ew^ko)»!»» lèpii» |l%|e. con- 
duire flbfi^ il» ^a%«fiQ; jfii^a^^, icNt iBiésir 
y ocmsQD^iiBpiiU çiwir^efe ilr,yeujt^vù«r tout 
le présenter ^tWMife»wpi^ iMm i 8t.g ardiesse, 
filles du E^ieulHËnra, ^ €éiix^%nres"âb Yaillan- 
ce, qui hxi TgaMtJ^frp^^ h^^^tAx^wki,^^, les deux 

voyageurs scupl; admis, he jeâ^ ftômme trou- 

'"■■-■'/ 
ve que les 4auK déçsses 

3.^ J9 


/" 


Yestues furent riçli«ineiit 
Chascuoe de beau garpeoient j 
D*uii drap de sceureté bien taillé 
Que Honneur leur avoit bailléf 
Et chapeaulx de hardy courage i , 
Et chaintures de yas^lage 
jQm sur le corps bien leur seoient^y 
A^ dit dé ceulz qui les veoientw 

c 

Dcïîr, en leur pr^seotânt le jeune hommey 
"dit qu'îïiia irôlîyé ërrâiit , eif dematade pouf 
lui les renseignemens dont il a besoin pour 
parvenir chez la dëesse Vaillance. Alors com- 
mence une longue instruction ; Prouesse et 
Hardiesse veulent qu'il sache lire et écrircj, qu'il 
entend^ le latin de manière à étudier les bons 
auteurs : exemple d'Alexandre instruit par 
Aristote ; en lui prescrivant ensuite ses devoirs 
religieux , elles hii montrent lost^ tt4omphant 

* 

par sa piété \ quant à ses semblables , elles 
lui donnent des préceptes de courtoisie : 

Et ^urtouç gardes bi^ ta l)^M^ . 

Que vile parole n'y touche , 
' 'Et que de nulluy ne lâesdies. 
En qaelque cboseque ta liies^ 
£t gardes biea r^onueur dea fame^ 
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Que d'elles iîe (fiés dittames, 
Deshohàèùr , ne tiiàl reproche » 
Car qui mat dic^ le mal rapproche; 
Far dessus tout hais^vilennie y 
Aimésf honheilr è! courtoisie',' 
Ne fais a nullày déplaisir, 




♦< 


Suivent dautres prece|>tes : fuir Voi^^v^é , 
soigner sa ré£utation ^ chercher la bonne- 
compagnie, étr^ généreux avec plaisir , n^s 
sans prodigalité ^ et conformément à l'usf^ge 
du temps , on lui reconunande de^ ne. paç 
oublier les Jongleurs : . . , 

- Oomme^tu'v^idras'ctti hâut2liettx * '' 
,Avç^ hèranx.et au mene^^ew*^ , < 
Ou qui vendront ou tu seras « . , 
Dbns conVenaBlès leur feras 
Jderobe 4'or ou. de moCÉibjneb' ' ^ ' '** " 

On liii enseigne ensuite comment on doit 
^se cûnfporter dans les joutes et les tournois , 
quelle conduite on ilol't ' tenir' quand on va 
à la cour du rpi;pu a ^îelle^dçs princes. Ces 
instructions- jooi: -très -curieuses pour les 
mœurs et les usagés '<ïii Î^V^ siècle. Enfin après 


V 
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lui avoir recommandé té soiii ée ses hàbiK 
lemens et de son ârtnttre > on tûi parle de la 
guerre , du guet > des mipes ^ de Tassaut des 
places fortes et des {értere»es> ÂjBHi 4X>mbats 
sur les frontières et sur îa mer, des voyages 
et de leur utilité etc. , et thacùn de ces con- 
seîïs est toujours àppityé Ètir defe eieînples 
^tîr& de Wîfetbftfe knèiènnfe dû tiibtiërne. 

iLe Jetitoe lioàilmea tout édôMlê*, et comme 
«à prtàiiîi'de 'JjrdRter deiie^iii ^^till à re* 
tues , Prouesse et Bfetdies'se lui afahoticent 
que le Dieu Mars^ leW père, leur a légué toute 
son armure ; mais comme •c^est la déé^e Raison 
qui les ^rde , 'Irites toi ofirent dj? Je Conduire 
à sa tour, toutes deux ensemble; piince qu'elles 
ne doivent jaaiais aller Tune sans l'autre. 

, La Déesse les reçoit avec grâce , ^oime de 
nouveaux conseils au jeune hqmine ^ et l'ar- 
me de toutes pièces , en tai oïdeniiant de se 
défendre contre tous ceux qui voudraient l'ar* 
rêter dans l'exécution du voyage qu'il a en- 
trepris j mais, lui dit-il , si j'aVais besoin de 
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tous, où Vous tro^veraîs^ ? Mof,. lui ré^ 
pond RaisçOt ,1 

Que tost no «oies a toi venue , 
Car je vay o^ ion . me désire. 


•' î- • .?•! * !, , 


Alors on se met ^jroute ; Iç jeune homme 
marche enti^ Prpij^s^q >,çt JEj^^iD^epf^ ; point 
4e plus beau YOyagi^t 3'écri^D^ésîr , allons chez 
Vaillance , lar VMff^^ àfi^ cjiewliecs , je vais, 
en avant:. ; > : » ) 

Sf est droit que je vous adresse » 
A^vecques nçus vendra Jeunesse 
Qui conopaguîe vou3 tiendra, 

' Juives 4 ce que' là vendra 
Que la oatuffe la vous eleigo^,. 
Ce ^ui vous fera graiM: éssoigpe..;. * 
Adonques se leva jeunesse 

. Frisquet gaie , gente e^ joKe, . : 

Sur sqi^fC^ef ftopel 4'«PcoUe 
De roses et de violettes, 
TMil'sçvé db 'd0ulees.fla|fe|t9^ . f. 
Son chef pignf é , |îlqnt et crespy j 
Si n'eut p$is doimé un espy 
En tQu^.le d^agier de ce monde ; • 
Sa f^ç fut et Itl^bc; pt iqç^ndç ^ 
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Son corps goft et bien ac«sic»é^; 

Qui Teust vu ne Teust esmé 

Aycir des ans encore vingt. 

liOrs ne sçeuz que Raison devint ^ 

A cel heure, s'evanouj 9 

Si tost come Jeunesse ouy 

Qui si jolie a nipi venoit ^ ,, 

Son arroy bien lui avenoit ; 

Mais^ pou peuvent ,durer / ce sepiUq^ i 

"Raison et Jeunesse ensamUe. 

Moi meisihe quant je vy Jeqn^se p ^ 

Eus j^e publié ma n^itre^e^ 

Qui sy bien m'avait , doptrin^^f {^ '. , • ^ 

Et en armes bien assigné 

De tout ce qu'il me convenpit }] 

Mais lorsque Jeui^esse venoit 

A! moi ainsy joyeusement | 

Je mis Ior$ mon. entendement , 

A. m*apprQuchier au plus prèsd'^^î 

Tant gente me sembla et belle. 

Peudant la route^ Jeunesse itie. manque pas. 
de lui parler. 4e 4!C>n amour pour le plaisir ^ 
de son dégoût pour toqte nuUie ai;^licatioii:s 

'je ^ais tresper ; Je fais saîIÈr , * ' 
• Datées i'coMjfles'iiiMiKifV î* '^^f" ' 
Jq fais jeux ej eçbat^en?.^ ^ .. ^ 
Et tranche nouveaulx garnemens i 
Nou védtlx U^Ut^ j[)àr Viii^bdje ; ' 


■ 

le reveille , j'esm^ux , j'atise . . 

Les cueurs de créature humaine ,' 
Tant que ils sont en mon domaine ; 
Je fais les instrumens sonner, 
Chappeaulx de plusieurs fleurs donner , 
Dire chansons par mélodie , 
EtFamoureuse maladie 
Souvent par mon fait esmouvoir , 
Par fait , par dit soît^ fauy ou voir , 
K fe joyeuse' dfôtinée , * 

A#er au bois,soi|$ la ramée,. 
Cueillir branches et fleurs nouvelles' 
Qui me semblent plaisans et belles / 
Et quant je me ve\ix advisêr , 
Je fais souvent lances briser. 
Et faire joustes et tournois. 
Car je ne prise deux tournois 
Geiis qui «ont soigneux pensement,^ 
El qui ne ^ vivent joyeusement , 
Ainz veul toujours jouer et rire, 
PTai cure de courroux ne d'ire. 

Aussi , contintie Jeunesse , tout le monde . 
me recherche , les vieillards voudraient m'a- 
cheter ; nuis la Nature ne veut pas. 

Pendant «ces. entretiens , les voyageurs arri- ^ 
vent aux bords d'une vallée profonde ^ entourée 
de rochers escarpés et ,rpi*on ne peut franchir 
que par un pon^ très-étroit ; placé syr une 
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abime et qu'on ttpp^e h pàM der ftofflUé.^ 
Il est gardé par ta Qiqlry. aiuû^eineiii laVo-^ 
lupté , et il faut Itfî pBjpei' W «rilNit {K>ur le 
passer.' Prouesse et ftàrcïîbssé ne sbtit pas eP- 
frayées ; mais fatiguées du yoj^gft ^ filles se 
couchent swi^* te* gdzotti , et s^dpntiéiit. Pen- 
dant leur somineîî^ Jeunesse qui ne doute de 
rien, prétend tnniwr uv avlfo^paMiige , et 
emmène avec elle te Jeune libmttiè jfours le 
chercher. Mais la V/olupli^ placée eiît embuscade 
les surprend et les fett prisonniers. Qui t'a 
donné cette lanc0 , cetteépéetf dit-^lle au jeune 
homme ? Cesl 1» Radsoo ^ répond^il ^ pour ré* 
pousser les eiïnèmis qpt Youdraieiit m'arrêtér 
dans mon voyage : 

, . Mé^s fouuit îe vis volce. ivésfxiea 
En moi ne pus trouver defensel 

Comment te laîsse&'tii tnmiper par la Bm*. 
son ? s«» confieils ne sont que friyoles« ; 

Car tjfk tu eroit ^ ja n'âtini use , 
Hais too^mrs. 9omsy et nesaîse | 
Pour ce hez je son acoîntance ^ 
Tout yeuh peser dans sa balaiicéi 
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\ Par sea compas, par ses îiie3ures ^ 

I Car éi justes scmt ses figutes 

Qu'oiHpifft. m^dsiM ea- ^âomeirie ^ 
. Ke la paMa de sa maiistrie 
De ^esiire ne de justes^ , 
^ qof totùstum mon Bttvr^ blesse , 
Sar cp ^'«Ik yf«t aljitiiieiMMi ^ 
Et moi je venl grasse dépense ) 
Sten viicre et jojeusemeoÉ., 
I^ouy 9|pie«3iia>oir ifeoti abeiveBt» - 
Mon plaisir ^et ma joye mondaine 
l^^X chacun jour êe la schiame. 

CroU^moL contin tite la Chair; laisse là so la ba^. 

« * L 

bSiage I ainsi que les conseils de Proues^ et de, 
Çvdiesse } tu ira^ te^ faire battref ou te faire. t^er;, 
laisse la guerre en paix, , je te rendra plu$r 
beureux i elle lui cite Texeoiple de Paris. Ces- 
conseils pénètrent Tâme du Jeune homme « le-^ 
trayaU l'effraie^ sa, oco^iervation roccujpeK.6t 
bientôt secondée par la Jeunesse ^Jsk Chair- 
^iomphe ; elle lui fisot jeter sa lance'î^t son ëpée ^: 
sur [la roche nPoubliance où NoiiclMilance les. 
I garde jusqu'à ce que Mémoire les demande. 
Pendant qu'il ft^oum^ atec la Chair ^ elle lui 
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enseigne quel état il.dpit prendre.» qpiellQ vie. 
il doit mener ; détails très^^amples sur son ha- 
billement , sa table , son ameublement • son 
coucher etc. ^ c!eatràTdiie peinture de la vie 
des Sybarites du XIV*. et du XV*/siècie ; mais 
pour en faire jouir sQjji éïèyç| p la jCh^ lui fait 
franchir la vallée et Tenvoie à la montagne . 
de imne ghtr^è^ hahiiée pat son frère ^qu*on. 
appelle le Mond^y oà il troijViera. gloire , ri- 
chesses y honneurs et plaiidrs^ 

Le jeune homme part , et Jeunesse l'accom- 
pagne tpujotirs. Belles descriptioiis des sites 
qui environnent la montagne , de riches pïm-r 
nés , des- Vallées fertiles , de riantes prairies , 
de vastes cités , des temples antiques , des for- 
teresses bien assises^ des châteaux magnifiques^ 
de superbes palak; left deux voyageurs se 
croient dans le paradis terrestre. Enfin ils- 
arrivent au haut de la montagne^ haUtée par 
le Monde j que le poète nous peint sous les-, 
^traits suiviâuis : 


• • • 

Dessus ung haut destrier monté | 
Eztre senddoit 4le grant ic^të ^ 


\ 
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* _ 

Veu son corps . et^ sop appareil^ . 

Pas ne sen^Uoit avoir pareil 

De lai e^ toute cette terre y 

Car plus noble ne peut on quénre/ 

Yestn flil tle'présoiBption i ^ 

B^un haljitde.^ceptio^i ^ ./ 

Mantel eut de corruption , 

Et cbapel d'incognition 

I>e la diirinf} saipieiiçe.* . ; i v. 

Son c^heval fut d'improridfnce | . . 

Couvert de riche couverture 9 

Bri(|> d'in^^tftëusé ntfeare 9 ' 

Fleuretéde^ç^^iye**14^}r,,, » ». 
Trait fu ce cheval de T^table^ 
Ou les infemalix se repaissent 
Quanft Icti^ pavtorbationé' cesaoat, .< 
Etc. 

Mais cequi surprend davantage les voyâgeurs^^ 

c^est la foulç qui se; presse pour . lapprqjçheri 

■*■ " » ' . 

du Monde et le «uivre ; ;. 

Sj: avoit e^^a TiçoniiMiigfii^. 

Tant de gens j tant de mesgnie 9 \ - 

De tous états | de toutes gmses ^ 

Qui tom hxi faisoieneisertîses.^ 

Car ç'ctoit ^dm^atiçn. ,,^ r « ^ 

De la grant congrégation 

Qui devers lui fut assemblée : 

La fore^^ gens àfi renprpée ^ . 

Princes , Qarop et,Chev^f|j|« , 


\'i 
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Bonrgois , -narcbao^ et mxxtyers ,_ 
Gens de tdbour 9 gens dejj^aipç.^ 
Qui estoîent tons enî son domaine >^ 
Prèldts , ddIstriéÀ «t ' «bNiffiâys ' * 
. . D«yaafc loi fbçent s^ppiliaifs ^ 
Chapelains ^ dercs et écoliers; 
ï "tîroîênt^àleurs colîfers,* 

Qfi dewers lui ne ro^s^t estre 
An pins près qa'il se porroit traire , 
Pour ses biais et sa'gloife àtraffie; * 
Coaunnoemast konineft ^i^^npes^ 
Damoiseaolz , damoîselles f dames., 
Petits et grans, jeunes, chenus 
Y TOttldrétit estte 1)teaSr witds ' ' 
R|c. , 

« 

A. la vue- decette foute y le jeune homme n^^* 
tarde pas à s'y joindre f diaprés Tayîs de sa- 
compagne ; il fait sa cour ail Monde > et il esl 
goûté dès qu'il annonce^ qu'il ident du pont 
de fragilité et qu^'île^t envoyé pair h A^olupté. 
Longfe entretiens énli'ë lui et'fe ST^nde. Celui- 
ci vante son pouvoir , ses^ i:ichesses et ses 
plaisirs ; le détail 4f»i/ d^mipi:«,4sst trèsi 
étendu. Il faitconnaltt*e également sbé ennemis, 
l'avarice , les moioes ; les .dévols et enfin U 


éonvoitise sa atrwme | il a beau ^ooDer , elle 
ti'est jamais contéiite j Rigfe d*or ^ temps où ses 
sujets étaient heupeuflCfi ^it le ccmtiauel objet 
de ses n^ret^Hmf statue «qu^est dlevenue la 
Justice; il voudrait la retrouver^parce que ceux 
qui la repréaeiitiewliii^/fqoft que dtfS malheu- 
Teux. Âf»ès <iéi Mttteliékls, lé 3lMidè conduit 
le jeune homme dà^s^sQU |i^}fus; iliui mon* 
tre une saUe «Mtoée- èA Mpl) ^fnnd» tableaux 
tjui représ^ïitéht les s^pt âges iettiomme, qu'il 
nomme énfanç^^-^jy^ritie, adofayy^ence , jeu- 
nesse ^ âge mûrT^-^ieiUèsse ^ décrépitude. 

Le poètfe déc^^îl' luî-naêiriç çh£M;2iip de ces 
tableaux j iiou^ ne donnerons qufit celui dç 
puéritie ; c'e^trà-dire de r]boii|jQi^^d0^yis\sçpl; 
jusqu'à quinze ans : 

y«tta de ipBgi yéililDeii9^^' i . ^ 
Et durant esbatemeDs , 
Une pelote en -sa main 

De lafueDe aeîr et «alû% 

£1 se joHek ftf drvefie» 

Querant 4'<àtas1a. tamiff^àffiLt ; . 

iComment^ fécrfc aloît, 

Et souvent chontoit et bàloit ^ 


N 
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Se goùrernoU saHs-iâribinLer - 

Et se jûuoit a toupuMir^,^ ,^.. . >/; * 

*A crocer ^vec . se» se]i(if)^b)|j^« 

"Et conter chose* deU^fJ?^*,, , , 

A ceiilz qui deM^ %&i^fif^ximf^ 

Çtoli}i.^uyenlj<es^^Hff|Jij:^^ -. 

Par çe^ chemins, p^r ces yoyes 

Queroient «des nids paf tes h^^fîi^ 

Faispiçnt c^ape^i^ par ce^Ji»(9caget9 

ït se.^^ient as ombjrages^ 

Faisans jporée de fleurette 

Et d'hçrbes verdes n^n^etes,; . r 

Puis portoiçnt^anne^.ef.fbojBgpiiSy 

Cueillbient {e^gierea et j^v^ 

Pour soubz enls faire ia:J0Qf^é« «t 

Eftjouoien) s^chkre.lii^pi .i : , - 

Aux barres;, au tiers jrija ^jiUe I - 

Puis rit et sault » pui«; cport 0i brSIe 

Btc ,. \ !.. * "• 

Le tableau de radole^ceipipq ,.tç'est-4-dire de 
l'homme depuis quinze jusqu'à vingt-cinq ans , 
n'est pas moins Trai : jQo^sr n'^ ôtecûns que 
quelques traits :^,.^^/.,,^., .,,,,, 

Sf.ïfiitpattr imite gëntè^iMe-^ *' 
Com elle aim^ esbamn^t>b 
Soulas , joie et diuerie ^ 
' Toàlant ménéi^ joyeuse vie ', 
SoI|er , iuitier et siny e^bati^ 


^*-* i 
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Xa sepmmne trois fois oii quatre ^ 
Si esfoit fait son vestêment 
De drap 'vett jbfîëfteméht ; 

Et ot caîiitàre et tassëtte ^ ^ ^ 
àMm doûéè' joMeèe , 
SoUers îfcchîez / chausses ibièn faites , 
Gans' hhie$ malû^beaiilk et liônneltes,. 
Les èherèsh Morii èl déliez*' '—'^ 
»*iA grWvert^chape!' rfessua ïiëz) 
Et cominfe el!e voûloit ianter' '^ 
Et souveiif dàiser etchairtef ,'*^ 
Puis praîû chattt i pèà le contrepoint , 
Eûréé!teVéui'de'gi*dè'p<alit;' ' '* 
Corner vèîflt fleût^r é Urper ' ' ^ 
A cfcàsctiti' se ioùloie tarper..;.* ' '"" 

S'y chevaulchoit jblîément ' ^ 

L'esperviel- portant Ifeùieiit '/ ' ^ 
En gibierfe pour sôf dès^uire ;'^ ' 
laii sèmbloit qu'el fust plus grant gire 


Quatre fois 
' S'jrdoit 
Etc. 


MS qu'el n'avoit vaillant : 
joùàJt'eé'sâîflànt:^ '^ " 




Le M&aàetôodvAl ensuite ïe jeune Homme 
dans les autres appartemens rfii i)a1ais /et dô 
là dans son teuipkjiijui eniait tidiatfer l'en- 
ïeinte ornée de' toutes les statues des Dieux 
du paganisme ; mais il l'arrête à un atatel où 
était celle de la Fortune. 


/ 
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kàorxc régarday sa fiff^ 

Son sembtaot et sa pourtr^iHire , 

Quy iiiQiieg mu sefiaUa amii|ble ^ 

De poii:tf*ri«s*»p€*ît fl$ulilei 
C'estoit come fctsuaaç i^ç^ipil^e^ 
Tanl^e ^ souvenit iwanle > .. 
I) eu^ jpetfi3^cercde$ a^ dç^tj:^ f 
Bt deiqj; ao^E^ a sa sepe^ p 
tjn igrant «erçle i|ui cojeopreïioU 
Les (çam el Bmi^i lenoili 
Des qîie ce^gBif» M^ ^flrwrift ; 
Toute la cbpB^ î^tortneit r 
' Car le iour «F? c^ cerèle donne; 
En ;tQtuniant jstat la «owronpe 

- èy la înet a âeslyuctîon , 

' ÎPomt ne se tien^ w^meiifc ^ , . 
Ains tdu^é îa^è cfâise SiWe* ' 
^. . . MdSiileOiitit.^ ^er^^tat^ 

Tantôt ioye , tai^tot douleur, .,. .^.\.,. 
' Ote* Waiic , Ipuif «oife fatndair t V . 
; S^ tàk plaisîf jipâisîdeîàlias^ises^' ' ' . 

1[màk& wie le feiine tioinme t^orindèi^e h 
Déesse , il vbk un diiltoTr farillaiat phwë «e- 
vant elle, il y regarde c* apqpfeBçoit laïiirtoae; 




«v». 
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Qui fut changée et* muée 

Pui«[[qu/e Favoye regardée : 

Au imroir avoit deux TÛages 

Dont l'un me s^nldmit plain d'^^ukrages f 

De rî§eiir et de félonie , 

L'autre n# lui resanMoit mye^ 

U estoitdaulx et pileaMe'y 

Et a regarder delictable. 

Sy vis les cerdes remuer 

Et de leur semblajK;e muer ». 

Car sy' Yadeaeiii tewmBuoîem 

Que] de les roa mf eiiy^ioieut 

Etc. ♦ * 

Le jeune homme voit .enâiûte 6U# Pautel le 
livre de la Fortune , il TouVre, et en le parcôu-, 

rant ii trouve tou| ce que U» miÀc^ ont écrit 
sur cette diviliité^ et les diverses figuores qu'on 

* * * ^ ** 

lui donna chez :les differens p^ple^ il y voit 
lliistoire de k déeasa^c^est^^iliitf^le détail 
du bouleversement des empiras.; des villes , 
des femilles I c^c. ; après awoir lu quelque 
tempsi il ferme le hvre ^ et considérant de 
nouveau la déesse • il voit à ses c6tés k ri- 
^esse et la pauvreté j à sa dr<»te était, la 


• ^ 


prçQuere : 

3. ao 
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De drap d>r .eiU;.iD«ç«V^^ ^'^ 9\ 
Kiche, orgueilleuse et ^qhe, 
Fourrée ée» martre** sd&rfînesi " 

Cercle d'or^çur soa «hef p^rt^ 
âlembloit , et pour se déporter 
. -. €(nMHr<aÀtM.dW«M«ilite''' ' -'^' 
Fut euTirpu 4e lui 4$»Î96^ f{ : ; L 
Ouvrée de fine pierrie , 
Riche , précieuse y *t joEei 
En sa nuûiiL^nfqitbottne^taièitv > v 
Un cofre pièti.4eiUbamÉi.i •*' ^ ' 
Ou aiMnaimehii. iie> sosf«di -'^'^ 
La riche«^4*6r mcMHoyé ' /* * - 
Que lui é^|^liQf«ine%eifrb3féi" ' '^ ' 

après avoir tracé le portât de la ^Pauvreté, 

le, jeime |iq^|^9^ s?eûtrôtra»i< ^1^ le AâÂde 

tpire a c'^f-#^ M«i sepVâg^>: Hr^;^mpte 

un, eif»|ip0t4ç4>$0§)f^04 ^^^>^^ 

^ puisqu'on ne le trouve poio| nflaais rlr tdste 
dies différens s^jfstêçn^s : sm-^ iyi|;e ''^ monde 
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imaginés pkT le^ diïonblogîstes (i) ; l'auteur 
conduit le sepjtièjpq^çL âgee.f^^puU h C* jusqu'à 
Tannée 1 4^4 i «poqué oè «èMinMileiif fut écrit 

* ■ « * * > ' • 

le manuscrit ' cTaprës lequel nQus travaillons. 

« 

Après cet eplprttkw» le jam^omi H est con- 


duit dans la chaitibré oectipée platticulière- 

ment par le Moiida, v o^i^l ^ ^ 

Qui jiifaaiieBtJMbirfiiir^iMy^ ' ' ^ 
E11esemblatoi^outed(Mfé0<) '^^ ' 

De tap^ pyf<Maret.4lt|;itltt^-'' -' > ' 
Dont el^ An enncaiiléé^ & -^ 

Bien tendue et Mea ordonnée. 
^ tr son Ut bieti couvert d'hermines* 

Miâa oè qift fr&ppé davtmt^è/TéjWné liôm** 
me , ce tsept <^tre -pièces de 'tapià^ériè pla- 
cées autour da lit/ «t ^i 'réj^éséntent 
les quatre ;^ats de la vie ^e l'H^be ^ savoir 
la jiM I la; tvi$tq«ie ^ le travAlJ ^etieVe^bi ; le 
poète fait coiviattÉe çhaorni d^W^Û d^^pHs 
latapissi^^ mfeûfi ooiis tte'cri(ifetV^n» (^ 

portwit^eiaîmer ' ^^^ ^' ' - 

Belle et plaisante a devise , 
(i) Bibliotheca antiquar. Fabric. p. aS]^, 
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Clere face, yeux Terds rians^ 
Cheveux de blmideut orians ; 
Bien - vestue ^i fNT^pnoieaft ' 
De vert damas cpii geptement 
£â;toit taillé et mis en euvre; 
De ver€ cliapel sa teite ixieutt^ , 
£stre s^mUoit fi)le jeune^^e » 
Si fut tant plaine de Ivesse 
De plaBÎTi de Aiduiseinent 
Que il VQ1XS 9ei9l)tQit, v^iren^ 
Son cuçr au corps lui sautleter 
Tant le pouvmt ellerceler; 
Sa .iMtfpe i-jiflaa^ea nftaias MUéîl *'* 
Et gentement se maintenait ; 
Si faisoit lei^ cordes sonne» 
Avecsairèlx qu^'cntonner ^ 
>SeàvQil melbdieusement ; . - - 
Tant se maintint joyeusemenit / 
Que de la voir c*estoit plaisir . '• . , 

iQnaftit on avoîl ' temps et loisir. 

' Après avoir fiiil ccàiiititre àti jeune liamme 
ses richesses , et kti en avoir promis 1a jouis- 

' sance^ le Monde '^ lui nomme toi» téux quil 
a rendus heureux, et rengagé à partager leur 

iàôtf^ Pes offiw^ «ms^r flatteuses ébranlent le 
jeune homme , et Jeunesse qui ne le quitte 
pas, le détermine bientôt à les accepter. 
Ici le poète termine le . premier livre u 
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Chemin de yaiUancey lequel est de i o^Soo vers ; 
il serait trop IcMig d'apialyser les livres sui- 
vaûts qui en renfenuéM préirde 3o,6oo. Nous 

dirons seulemené *qu'|i;u milieu des plai- 

(. « • - - ' ■ 

sirs du Mondes ois jdoiie Ikomnie pense 
très-rarement ' au ""f^ànin de FailUmce : Dé- 
sir. en avertit Nature qui ^vieat hxi lipprocher 
sa conduite y «C fefigager & contiiiiuer sa route; 
mais comme par ^^ ^entendement di^in j elle 
savait que .toutMu Ae» âunlès étaient la suile 
des conseils de' jeunesse , elle 'ordonne à 
U Prudence de cbasser cette dernière j et de 
conduire le jeune homme cbez ta Sagesse qui 
lui donnera tous les moyens de continuer 
son voyage. Il MsSà en- effet grand besoin de 
$es conseils ) il lui restait à sufoiruAe ti^iàiè'* 
me épreuve amai effrayante que les deux' pre- 
mièrjes étai^afcsédniawrt:es*Il fiJiaît traverser /a ' 
forêt ' de rte^tàtWMgKfAé» par l«r démon et ses 
sepicapHatnes^^gàntnjk lès M|>t|réchés capitaux;^ 
pour livret fCGiDl)»a^«clKicun d^eux, la Sagesse lui 
donne sent damei. 'nour . k conduire^ et le 


i 
1 1 

I 
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deCebd»; ce scmtks «ept Vertus oj^iosée» 
àtphacw de. ces wi^^ ta Raison qui ^taii 
remise 4e le partie^ ctowie cfaerdier mi-Borî 
4e FragUi(é\e$ wmeftqm'elle avsyl «tofinëee au 
jeime. faainme^yèt* qu'il^ia^t Jetées sur la 
Boche de \Vpii& Ia SfriideMédbar^gée de cette 
c^unbsson oliéitcj» ikiaia «aniM^ «Ho n'avait 
jaaaais 4t^* ^duipt^^ees 'patatgeé ^ elfe ne" revînt 
pas prèmffteaii^M tiHili >flilat Uâ i(«^ et 
beaucoup^ de ^tirixiiii^eitton '|i^ Wtonvet 
les sanses^ Dès qiie la Raison les 'ax^rtttdnes 
au jeune' koaùne f Prtaeaie et ïlsfarâi^^sè irieik* 
nent bientètaet «amiral hii pé^ur ie dS^^iàik , 
et on4e place wtirè^'la Pitidënee et 'Ife Désir : 
il va toujouiPs sagenfent y <iuand il reste au- 
près de la première ; mais slt s'en écarte ^ le 
Désir régare et il faut par fois lé ramener au 
droit chemin» LiS^ -cortège des Vertus , feitne 
la mardie; diacAu^ d'elles a sa bannière dis-» 
tinctive ; ^tifin un arriTe à rentrée de là forêt 
de Tentation ^étxkOVL&y laissons lescombattans» 
Je lie sais ai Jean de G>urcy a pris l'idée 
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4^ .MO puxmgi^ iani^ ia i%yc0niacliîe dfi {toèÀ 
Bradenoo { mai^ dans le poème^ dé Vrnn ^ d# 

eomme lea héros dé. riliada , ; lia pataiaaant 
tous MHia VêmùAèam de gueriioa'qtti *eroi6eiit 
leanariiMhiyîeleBi&meil» e8l"diffi<iUa ded^m^ 
ner- ua opvpa à des fMirsomiageri^aaiÉistiitfaes^^ 
Topiaicn* nfi jeur ' j^te ^sfJiqmifmàB \ le voikr 
de rall^gCNriH est^tjiOjp «iwia|«ifeat-pour finre 
iUiiaipa ; on lie voit que des ^éttes- nu^néâ 
par le poêle. Ciaipeiidaiilifiliearsetériee toujotii^. 
si heuvevufeijf)^ ^fï p^lOWiagas' 4»a là oar 
t^^ efiïfîtàçéUte: «on rguj4e >: 6t ^est ceqUi 
(^% go^ef : Ift Jfpl^r^e: 4^ «^ ommeff. D'aiU 
leucis sop jpQè^ :egt rvraitteiit' ^hfaiorique ,j. 
parce 4Il|e^b^c^a. 4ç ses portrait», est tra^é 
d'après les nueurâf et les uisagsi. du^ «îècle dans^ 
Jlequel A , écrivait » ^/p^r là* jiiialfteç; R intima*, 
se : ainsi il 4H dçîk «fWfP«0<H$» :>' 


>,v ' -., «• « 


Elle gardoît qiioiqae nul die ^^ 


3l6 BSS 

article est: i/^/n il faut vivre •j en décriTant 
tous les mets servis sur sa table. , il assure 
que Blangart queux du roi n'en prépara ja- 
mais d'aussi délicats^ Enfin le style de Jean 

A / • " • >■ i r V ■ r ; ,4 ï ■ f 

de G>urcy est facOe , sa narration toujours 
coulante y son imagination riche ^ ses portraits 
frappants. Malheureusement ' il vivait à une 
époque où le goût de la poésie allégorique 
était dominant » et il a suivi le godt 
siècle* Au^Mste lyi fit^t en 4^|iia<idaiit 
genoe pour aon oùyragi^; 

Pour Dieu en gre le veuillez prendre ^ 

De chose que je mis y aye» 
Pardonnez moi , car je songaye. 



I < • . ♦ 


»"^ > •*'.'.■■», ' " .'^ -.- • . « 
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GVItLAUME GRANSON. 


t • 









;b Trouvère ëUrit un élîè^iar an* 
ghis y seigneiir de RétiTmy par sa 
fianme JeaiiDie de Rouvi^y ( Seioe^Iafi^eure ). 
Décidé à ne pas servir e6nitre Henri V . lors 
de Finvasion de Ce prince en Normandie , 
en 1417 9 il sortit de Rouen avec ÂntoiAe 
de Talmont et plusieurs autres chevaliers ^ 
lors du siège de cette ville en i4i8 > et se 
retira à Gisors. Biais bientôt changeant d'avis^ 
il prit une part active dans l'armée anglaise jus- 
qu'en Pannée de sa mort, i436. Le Roi d'Angle- 
terre l'avait récompensé de ses services dès FaA'^ 


^i8 i>u i9u>iiv]tos. 

qui apjMurtenaient à Jean de SiUans, dans les bail- 
liages de Rouen^ de Caen et du G>tentin (i). 

Nous avons de Guillaume Granson : 

ComplaùUe de Van nouvel que Gmn^on fil 
pour uAktlé*ill^lj[à2l àfCMaàUhij^SUndrei 
Complainte amoureuse de Granson ; 
Pastourelle du même ; 
Les adieux de Grofison à sa Jeunesse (2). 





.^ i^^iW. èrtw, flft-^M'/ : •■ :^~^: 1 

.;,^.- r>.-.>/^«ir.'^.CTT c:!t«^f> It'f^rr. Jm^I P"- riSÎ'-^ ^. 


. - ^v 


>' * 


mm 


*. r 




. *•' 








DC« TROUVisRES. StQ 


• ' V 5 '. ■> « » 


. '.♦ ». . 


]UOUI. BB GAUCOimXv 


. , :"\ .-• .' 



▲otTL de Gaûccwitt , chambellaD • du 
roi Charies \i| était grand bàflU de 
Rouen en i4i5. Ayant cette même année com- 
battu à Âzincourt , il y fîit &it prisonnier par 
Jean G)mouaille8 qui ne lui rendit la liberté 
que moyennant une rançon de vingt milk écus 
que lui porta Jean de Chabannes (i )• A son 
retour en France en 1417 ^ il continua d'être 
grand bailli de Rouen , mais le roi le dispensa 
de résidence ^ parce qu'il lui avait confié 


(1} Rot. Franc, an. 5. H. Y* 
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le gouvernement des Bastides de St-Dehis et 

de Mcmtmartre. N'ayant pas voulu reconnaître 

le roi Henri Y qui s'était emparé de la Nor^ 

mandie. ses biens, dans les bailliages de Rouen, 

de Gisors et dé Mantes , furent confisqués 

le lo Boiam i4»a «et^diiiDnés ^à Jean Hane- 

fbrd(i). ? 

Les poésies de Raoul de Gaucourt sont, 

suivant le goût de son époque, dans le -genre 

léger. Ballades, Rondeaux , etc.; et on Jk^-ti^^u- 

ve à' la bibliothèque du ' roi- n^. a j|§^ ylSt.^ 

Gerittâiii/ 


'» • t i 



« . .« « 


, ■ ■^ 
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(i) Kot« Normi an. 8H«T. 
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POETES NORMAJNDS 

Attachés à la cour de Charleé,dué4»rié«W ^ sMi m 
France, soit en Angleterre, pendant sacaptÎTÎt^. 


» » 



prince Charles cPOrlëans , petit 
W.Gis de Charles V etpère de Louis Xlî, 
fiit fait prisonnier k h bataiBe d*A2incoutt î 
sa détention fut longue» elle entrait dans les 
vues politiques de l'Auglet^re^ et <dle fut pro- 
lopgée depuis i4i.Ô jusqu'en j44î. Que faire 
fendant ce f^ps ?: EAôig&é de sa pahîe , se* 
pauré de tout ce qw^lutiélftit cher, privé jiup- 
tout de la gloire ^ de défendre le trôiie , de 
Frsuice ébranlé et prosque renversé par la 
guerre et les factions , conunent charmer 
Fennui d'une aussi longue captivité ? Mais 


ce pns^;:i^y4ti. reçut 4Hi0.4d4icaâoi»lm 
il aimaU les lettres »^tvîljdotmiî presque tout 
son temps auic Muses.. Ici oiQders <iè sa mai- 
son ravaiwtpi^94<]pie^1mtt suivi en ànglet^rrq 
on trouve p^mii ^vx Jean àe Eochechouart , 
sire de MorteoMHr^ Hn^oes de St^fers^vicomte 
de 'BlosievîHe » 3ean : de Mbudiy y Pierre de 
llpnuijr^ FMQçûis de ittèpital , «làn dé Grî« 
gnan ^ Edward de • ï^ottifieiiM ^ e«e. (r> 

Oaps iexiéme temps un- ifMéd Membre de 

^^ejig&euFg >et^ de» dipeadiers^^ilclriteBds > bits 

égftlenieot farkonniepiv à Aaineduft > paita- 

^eaiem le lifèae joit. ^iirariMetttâiit |)liui^eur^ 

4>ntr'«n aMUUMl as»ei fetf Iftisés; et les 

jj^pQf?^ d^î^itime *teetit bientôt Ibrtifiéé 

jfffT lf§ ml^mà |;oAt»t €tet^ eètfetéoniiofn que 

jlQusi'^dtMWiw «ne. m ikut Um et )^îéA covA- 

I^Q#l^>tt» 9«od# ij^attieifM'^liwles dT>Héansp 

4111^ pf^iJkasLpeiaMKeifeleSrMigMinrs qnIfSNfquen- 

taieat sa eour fpepoutanr pliis~ signaler leur 




(i) Rotul. Fr«iic. Hearû V^ €t J^CenrL W passim 


YsJeur} dans les. cpmbato > û$: partàgecdeat leur 
t^mps^iM^e^Iesimisesietr It galaoteiM^. I4u« 
si^^s 4ç! l^tfs pièoa séM «omies } «Ais la; 
plupart s0Qt dans" k f^iâ^ ^totiique. 

L'ab)>(iSltUiiEn*^éi) r7â4râim0&^ au public lé 
recueil 4^l(#9^|i9éAe8^jiSsqtf ak^ 
faisajiat jçqn^a^tto dfi^ ^es i& pHnce , À 
pitMsill^^l^r.ig^^ cëlfes des 

courtis^^ qiai^ Iflirftiânl; chMti aVee -W lés 
gfào^ ^^latlm^^v Mb» ibmriWiËpIit pas 
la tàch^ fp^ li^mt eui2«pBse^ et cëi féètéi 
soia.fe^t^ Hii^djUlus dans ia^i^ des 

letei^ (i) i , m»flÂ . MVix dont T^éMoé' Gk>uget 
a sin^leaieotî iint ^coMalw IST Aènis (^). 

4eux 49iiy^n% tQi^t, efi faisàfli dfiâi%8 â€^l€a«^ 
leus poé44^^^^ 4^ :f4»ife»^:ii^oiil^fNi^'^dit ud 
seul jmp^^^ur le»: tars de ia dttâniM^ dOmans 
spD rj^rf^^, ^)9P^ <Ktt cepdiidafif|le4a<|^ 

(i) Acad. des inscrip. yol.^ift». - - — - 

(\] Bibl. franc, ▼ol. IX. 
(3t/ Bonne d'^rnkagiiiac. 
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•* ' . • 
et de k'naivetë} il y à beauéoup de dëlicà- 

• . -• . # , . *■ . 

tesse de sentiment dans ceux où eSe exprime 

9on clti^n pendant la' prison de sou mari. 

' • '. ■ ', ' •. ■ • 

En la forest de longue attente 
BnClée'fiA» ea unie sente 
Dottl Q(Mr ^ ^e puis mon cueur ; 
Pourvoi je Tb «n grant Iftngueui:. 
IPar fortuné qui me touhnente, \ 

9fMïïBt(L espok ckftcun contente i 

Excepté moi i |)byte dirfeotf '^ 
<^ puil et jonr suis en dovdei^ 
Ka la forest de longue attente; 


1 • t 


i < • * 


« .' 


Aqr je 4onc tort ^ nie lamente 
tto ^ Mfie qm sok Tfraate ? 
Far Dieu nenil tn iniMi malheur,' 

Car finai n'aid mm creémi: t 
Qn'il n'est paine que je ne sente , 
!En la&tfèit de bngué attente* 


Son mari et le prince Jean de Lorraine lui 
ayant M?oy^ à» ' rondi^ux > dopt* le refrain 
'^tait iVhabit le moine ne /mt pas , elle ré- 
pondit par celui-ci , 

L'habit le moi^ae ne fait pas : 
Car quelque chiere que^jeTaceT^ 
* Mon mal seul touz les autres pace 

A 


Que mon cueur pj^è^ çn deuil trépasse , 
LTiâbît le moine ne fâît pas. *^ 

Dm ternes to^t jjarmi iif|.:AfPf* ;i 
1^1, pJusjêur» fois Je çh^^ l^jiâidll 
Âlaàt a part pour crier ^ las I . 

Au duc (fOléans el à wa épouse ûous pour- 
rions ici joindre plu& d« trehtë poètes dont 

les poésies éms quelques manusenk^ #oBt rëu- 

-*. • .•..,'■■. . 

nies à celles du prince , et qui tou| figurèrent 
à sa cour soit m^Wiamot ^ smt leo Adogleterre; 
mais nous ne devons parler ici que 'de ceuK 
qui sont dWigU^ npxinajade ^ s%ycHr > 

JeanlI^dueé'AfteçiGÉi^néà Aï^nta^^ iliog. 
Nous laîfliQtis^ à l'hittràre «itâe sa "m pofitî^ 
que y niaift il ^aih^it bMOOoap :<kinsiw méf^otât^ 
tions qui eunMit liw povm Aire rendre là 

liberté au duc d'Orléans». 

• ,- 

■' . 

Hugues de StrMarç ,. vicomte de, m#sseville, 


■ ' < Il ■ . ■ I »< 


(i; Bibl. HarL IT 6916. 
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un des officiers de la hiaisoA du prinëe^le suivît 
en Angleterre, et lui (ht trds^ntile àint daiis ses 
alTaîres que pour lui faii^e dbtènîi' 'sa' liberté. 

GuillaUnié ^^FfistbutéTjUe>'$éigtlëut èe Tércy^ 
fiit ïâît^ptKbûttirt-'à' là Vàkmy WkiïàœuTt , 
et tfa^il^û^rtii^ 'ià^i-ihçdtf ^4ti^n i^nS, 
il tfbbtlW éi^miàlé'^ëmie'^më knùée. 

âos ) fiit Mi é^ëitÉ^ prfâbttâ^rifla^eitfe ba- 
taille; il ne pût achever de^ay^^Si^rï^çâf ^'en 

j436. ITbisH^HYIluf f}tensui«ëëJi|^<Merun 
sauf-conduit fieur aller ^t !veiBir«iai lAugleierre 

pour les aiflbireà du* duo, dH!)d^Bû% . 

Jean de Montenay , sire de Garancières et 
vicomte de FiaugMemc»^ et.de/lFoiit^Qay-lç-Mar- 
mion ( G^lva4o#.)>lfut|]rri$,a^Mi^iài^^l^q9)|n il 
eut en Ai^teriff» «queli^çs 4éx|@^ë§i9LV«^ }c^ duc 
^Qpléanfi ^^i ./erut -voiv en kd^uck ri^al en 
ai9iow;iii»ial^ifi^i:c(lQ;set,t^iwna^^^ et 

d'^wt^e palD dm J3aHadâ3 ^ dkt^^ftpipdfi^^* 

M^oia(^^Ai»ffSi^ti d^î tSjWs^Qij^iii^jtèmeat 
'de-rOrne# .- -m.. . , > . ./-t .î...i. • 


j 
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Pierre de , Breéé i comte ii^Jilauléyrier j fut 
envoyé 6]:v-&4^ par Clji^*^»: Vî yej^^ntï V , 
pour Df%oa^. \^,x^wiifsp$j^f hp 4fïiuéc rpjfttu- . 
mes } s'A «cboua d^as aça p^f>f$^iQ^s^^ n'en= 
ept qué.pjit» (^qa-dçjur potir <;|«ij^^;i^s,At)gUds 
à .foroe,.OHa[ei;^ {.ill^ur çfgpri^i^yi^lp.^'pvreux 

Q>Qcpié^.,^;Def(^.,()/ç. jl«^ jw:^jîjfl«cf,! Il assista 

au sièg^ d^iÇai^n ^en i45oi Fansiée çui^^^irije le . 
roi U.vl^rxw^^B^à^ s^tf eielial 4f Nôpfnandîe ; 
c^estooiEÀifBOiis) œ' litre iquerecyi fiwflîes'^ont 
souvent dési^éefi»' parfair telles 'dter dtit JETOr- ' 

Ou tTMNB etaeorë patwl les po^ei^ de ce 

prince y celles dë'déttiL ihdi^éos'^ ?un sous 

» 
le nom de Capdet , et Taintre sous ^diui de 

Capdêi Délebhst. Ces tionfs' me paraisseiiC des 
diminutif* dé' Celui de k noti^bi'euse Emilie 
des Gmil^'^ CàpmldeB^h. ^Ùné de jses bran- 
ches poBstJdaity^^eette'époqtre, de befies terrés 
en Normandie ^ et entre autres celles de Gon-^ 


cbtt el de tivafot|>le» ««s de Capékt pdMds- 
spm. doBBéft«'iiiifts ilâ(Atli»ioette fiioiUIey mais 

aui: bMilcii«.*ttoiWMdts« ><^^ ^<> '> 

^Oci tvooiie^Jilut^lW'ilfiE^^ tour 

d0>l;ottldi^ib4ilè|»b«p^^^ pri- 

sonniers ; l^urs poésiet ëtfÉK'miwlé^i^^ 
ci-dessus indiqué > Bi]>L Harkieune rsP 6916. 
Celles du prinoe Charles sont aussi conservées 
parmi les manuscrits du roi d'Angleterre i6. 
F. a. Cette copie esl àuperbe par l'écriture et 
par les belles miniatures dont die est embel- 
lie ;on voit au irontî^qpil^^ 
Charles dans la tour de Londres écrivant ses 
chansons. Tous ces omemmis paraissait swlis 
de Técple Flamande par les soins du roi 
Henri VIL 

On ne trouve dans ces maquserits aucune 
mention de cette Qotilde dont M. de Surville 
a publié les poésies ^ et qu'il nous donne 
comme ayant eu des raqiports littéraires avec 
le duo d'Orléans. Mais on .y trouve quelques 


fMMfis dé ¥erâ«oiii^ It bchb de Gédik y fbnt 
rien n'iodîqse k imm de (âmiUe oi le pays. 

publiée à Grenoble €&t} enlièresMDt'fiiutive; 
on y tufjffi^tfmà» ,1m {HMéàiM^tilu pnbwe avec 
celles d« a«b «pfi^lMsHt«,ptrat%«)Mi^««p«e»iier 
les pq^^,flfft,j 
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. •. « .•^. Ijv:' vt-*i'J '|<*il nu'»i 



£ poète appartenait à fârtAmilIe des 
St-Maard y vicomtes ,de, Blosseville ; 
nous avons de lui le IhSkat tbt jeune et du 
tfieil. Cest une dispute entre un vieillard et 
un jeune homme sur les biens et les maux 
occasionnes par ramour ; 1 auteur commence 
par expliquer comment il a été cnai^ë d'écrire 
leur débat: 

lie second jour de cf j^jÛBt^ps w ^ 
Après diner pour passer temps , 
Deux gens debatrej'écoMoié *' "" • 
Des bienis d*ainour et d^ toiim4l5 r 
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Et pour ce que rien n'y entend? , 
Au débat point ne me boutoie , 
Derrière l'uys caché j'esloie 
Ou très grant paine je m'etoie^ 
De bien retenir leurs propos ^ 
De parler ma langue arrestoie , 
i C^ bien joieulx je me sentoie 

L*un trop plus vieil que l'autre estoit 
Qui grandement se' repentoit 
D'avoir esté, vrai amoureux.. 
Piteusement en gemiasoit 
Et son temps p^rdu iamentoit|' 
Par piteux plains et douloureux . ^ ^ V ; . 
9l9ull se damoit^ matoar«^f,.. - Y "* 
Mais le .jeune bien fort eureux- \I- 
De servir amonrsetéiioît ; 
j^t servir toBJanrs ptroînetoil ; 
. Point n'avoit Fennuy rigoureux 
Que ion con^paignon îsousteQoit. ' ^ 


•■ ,- » i ■> 


Blosseville^ toujours caché^eii tend tout le dé- 
bât y et tes contendants ne pouvant s'accorder, 
finissent par -s'en remettre au jugement dé 
deux preux chevaliers. Le vieillard choisit le 
bon comte de Maulévrîer : 

Chevalier est de grant renom. 
De Brezé est éon propre nom ^ 


\ 
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Sénédid 691; 4e tHoimmài^é . 

Large et h^mli ^mÊ» imU^n ^ 
Vous D-aves farde. ^'tl en dliif^ ;. >) 

£itc* /«'.'• ?.} ': * 'j ,- ' ^ ' ■' '*• ' 

Le jeunJb^hbmlne cHblirit'îé"sfrè''de; Torcy 
( d'EstoutevilJ^î^^et le viei|lai!d.appkudit à 
ce choix t'K. •î»^''; • ". 

Vous chdi£iMe£ sicilien quemieiux 
lYe^ pourroit luMune «om ks deak ; 
:Pa^iWipâ€è&>ipameBàt^^^^^ 
Je rai:tc0tt«éLi«li)|dèsiéWftJieftBr.- '■: 
Sage , courton et ^pcien^ , 
Bloiii jdKw^^f J0É(ketd*étiatB« >:^ 
1 Etc. :* I » 

Miais dans soïi dépit de n^avoïr pu lùL-méme 
coDyaincre le jiteilkrd ^ (è jeiue iKmCme lui 
prédit qu'il sera condamné , et que déjà Ta- 
mourFa maudit. Cette chaleur fait éclater 
Blosseville qui sort de sa retraite • jï'lôs con- 
jure d'écrire leur débat , et de le porter 
aux deuK jug» qu'Us IrouvemAtè Rouen. 

Biea esbahi$ lors se troirv^i'^iit / 
Mais toiuç^foi^ iUs m'ap^eU^im^ > 


Ik>ot gnàÉttemé&t Je tn'esjéuy ; ' 
Car Bldnevilïe me nommèrent; 
Et doulcement me demandèrent 
Si le del>ai Ihr^oby;' - 
Axoiip éetir fespondy^^nr»' 
Lors le jeûnent: mon amy , . 
Je te requiers ^ fai& tant pour mj * 

Quede T-éorire bien au vniy; ' . 

Vmtte se print a iite , .Hett^ , ' v "■- *< 
Mon doulx enfant, lasl je t'en pris , x\. / 
Et tien serai taht. que vîvraj*. 




Blosseville sç rend à leur.^9i^2ip^e,,.U^ dé; 
crit leur débat qu'il termine- ainsi t^ 




Ten prlnt oe que quct f en fceti pirÊ0iref 
Sijai faîlly aucunement » . . 
Pai:don j*en requiers faumblemenl; . 
Car je suis nouveau secrétaire.. 
YeaiBeft en Je jugéibent iPalsé, ' 
Du débat mé convient c'y taire. 
Le sens au besoin xae faut ; 
Je né puis an long toht Vetratre) ' 
Pour Dieu ne. ypus- yeuilte«..d!e^4r|. 
Au bout de Tauhie le drap tauU. 

, • » - • f ( s 

On trouve dans le même , maouso-it une^ 
autre pièce du même genre , fet que Je crois 
du même auteur ; elle est intitulëe TécMquier, 
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ctamour. Cest .une.,dû$#)£^|â9trç uo^ demoi- 
selle C nom' Aii^éëmié '^k lèftitneiâ; nobles ) 
et wie b^cg^jU^e^I^prem^e [^^tçpd avoir 
le pas en amam^ la ^mxmàff^^e&oASêsie ; la 
question est pdnëe*^ reclnquxer «les parties 
plaident eïle fiigâ î y q(i,i^,| «k l^Wi 4é&0se est 


pleine d'es^^mi mémSé\m:m~^aT des 
detaOs sur ^^Jp^e^^^^j^ 4|^ et sur 
les mœurs du temps. Nous citerons seulement 
quelques stro|()nes au début dl c0pç|it poème: 

En jettant %ixnkw v^^ diénîae^'; Ji I 
Moîtiéf «Coblfi >^ moîtlr^JoieQKî' b *?0 
Eblmt'MrYltiifle .lot fréQQÈblsdi|4^l îifQ 
Ainsi que?j'iBiisi%tt»tevtaûse /: .i>:.H 
Sur le bort de mon orillier^ , 
Me Vint frtfijpibr: «M'^ent de^isiî^ 'h 


A4>^. ..• îj^. 


Pour adoulcir et^epgqgjufr. ^^ .., ,:;;> 
Be mptj ^ fc plfluï«:^t|»s^. :>f^j 

' é. 

.VoUay en nng palais de flours 
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On h- pour Joimtées compftssées 


I» 'ta« 


if' •. Â '^ 


- f il 


i*£jii rri , ',îi 


©Il Ifei , Htt ^ntpris* et de Pa^ 

Bref c'e^toît o^vr^ge . de . maistre j 
Il n y fauoit mettre ub^ oster^ 

Savoient les loix sans estudîer, ." 

La ne gagnoient rien advoci^ i 

Farce que les parties proposent ' 

Et'plaidràt de bouche leurs cas ; 
• Mais Jftvrs : cûaaéOetBrèâek jii^^smâ4 
Patriden «1er n'y osent f ^*' : ' ; *-^ 
Car c'estmeatirètouts coutamiei»'*-':' ; . > ) 
Qui font Is» .kk ^ jetfittpMali v >: 
Ck)m slbtstoiaaijttsâinei^jjp '-.''/' . 

Que front a front je rencontré 

Commencafktt il JOfes llirutàlji^e 
Que en leqr i^Époiiâ silèifce % 
Mais ôiMf %ie^ wtifei^efat se târt^ ''^- 
losqoe» eifes^fnreiit MfiMao^'f H 
Etc. 
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Seigneur d'O et, sehecha) héréditaire 
de la comté d;Eu9UayaiJiU:fj)^^Uecticin qu'on 
uppelle les àmt BàUadè}^ â'ÀnhàttyWét t^hilippe 
4'Artois j Boucicaut y et Creséques. Elles ren- 
ferment des leçons >'{Mir J<4wtDèr un preux 
chevalier. Blai^ comme . !ès quatre auteurs ne 
sont pas toujours d!un mi^ conuQun , ils in- 
vitent dans la clëriiiét*e tailladé tous les preux 
chevaliers à. dire I^^r$^ opiippjns sur celles 
émises dans Fouvrâ^ ; mais ai condition que 
leurs réponses seront en ballades. Elles sont 


nombreuses et toutes dans la forme demandée ^ 
les unes pour applaudir ^ les autres pour con- 
tredire. Parmi les répondants on trouve le duc 
Charles d'Orléans , le duc de Berry y Jean de 
Mailly ^ Lyon et de Coijsmea • la Tremouille ^ 
Tignonville ,• Ivry , Régnaud de Trie et beau- 
coup d'autres chevaliers qui tous montrent 
dans leurs poésies autant de délicatesse dVs- 
prit que de sentiment. 

Voir le n^ 7,999 des Mss. Bibl. ^^^) 
et trelui n"" fld4 de la Belgique» i^ , , 

»*},•!' • • . 
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li,poiiÈ*Q .naquit dànl te-ÇÇro^^ d'\u- 
' owle » ia fiii.4tt m^.- «^1«- Son 
BnécUe rél«w»fLde« places a«$si bpaorables 
qu'im|><tft»i>tes ^ ajtwit paa*^ «» ,.5a.v«?ie , il sut 
plaire à la couç dîAnwdée . VHI , let bientôt il 
6it ; nomra^ prév4* et cb^^moinç jiîie Lausane. 
ApwB la dé|¥)8iti(0n (d^ug«ne,iy,il fut succes- 
sivemeot aecréteire de» papes Fëlk V , et Ni* 
coltô Vw Ces offiiies ne l'empéctèrent pas de 
siûvre soO'goit pour la poé«e:nous ayons 
de lui deux poèmes , le premier intitulé U 
Champioft des dames çtle, second VEstrif de 
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de Tallégorie qu'il jM^dède <lans ces deux ou- 
vrages ; c'ëtait le goût ordinaire despoètes de 
cet âge : ils personnifiant lés vices et les vér* 
tu« , et cette mardié pénible pour Fauteur est 
souvent ÎÀûpdxà^^àm A%%êiûi&. Cependant 
il y a rquëlques beautés dans lés ouvragés de 
Martin Franc et quelquefois une sorte de 
sublime. 

Il faut voir dans le Champion desr ttê^s $ 
non uiië réfuiatiàn' M^ ^^MiO'Jlèmàii dé- Ja 
Rose /c6iiimè-quelquèfiF%iéîeérâ Pëut'lm 
mais plmôt Utie %6i^ cPbkvirs^i îleigakii- 
terie redigé*|)a«r f\^e>m^Aâmm^ 
des ducs de Sstvcrfe.'S^ fe jjfj^^te'y ii!ét^»eii 
action quèlquesvetliisy il fdrge iusiài ée» êtres 
imaginaires qii-il fait agîr^^^vèc i^lès^ coimne 
Maleboticke , BouûhÀ (fot > Franc ifoidoér-j' etc. 
k\x reste i! jr ^ dâ'^âéfe "di^ttes i^tr^renUr- 
quées dans éët oÉvif>agè;ë9y^ff0^w*^aetqiies 
notions sur teë' arts de Ift^ pein<til4 et de* la 
musique à cette époque > et des détaib eu* 
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iieiii:4iir le&jPiÂs ouCkHirad'fUikour ^ 
eaùan J^ d«M leâ pri^ctpajes villi 
«ois et delàikodrft^ et wrles 
pîèaee de. p^éth qu^on y oeoronnait^' : 

Qu«nt kFJ$fifiÇ4iJi^[iflfjfiff^ Veriu^ c'est 
tm dialogueL ea prOM et eo "vers entre la Rai* 
«on, la Vertu et la Fortune ; la dernière prétend 
que c'est eUequi régit le monde , les deux pre- 
mières vengent la proyidaice divine fj^, mon«« 
trant sa puissance et^ son action iju^if^iMenc 
l'univers. On trouve de rérudi|:ion î ife ft l*au? 
teur pour le temps où il écrivait. , mais la 
* poésie de son dernier ouvrage ne vaut pas 
celle qu'on remarque dans le premier* 

On a imprimé à Paris le Champion des 
dames en i5io iii-8* , et VEstrîf de Fortune et 
die f^ertUf en iSig in-4^ 
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AtÀIN CBARTIEiti 
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iE poète né à Bayeiu à ki iSn du XIV*. 
si«cle , a|>partenaU à tme fattille dis- 
tinguée de cette viUe, Gmllàume , son frère, 
fut évêque de Paris en 1447 ; Jean Chjirtter, 
son autre frère, moine de fabbaye de St-Denis, 
passe pour auteur dus Gr<ffulet Chrm^tteè de 
JPranae , non pa» qu'tt lès eàl toutes offmfd- 
sées , mais parce (iu'il aiv«t rëmri ce on eu^s 
d'ouvrage ce qua ks MligteKit cb ce nranà»- 
tère àiAi«nt «Jmt avwt M sur Yhi&ibkft de 
France? c'est mèn» oe ^ leur « ùkt éstmtv 
quelquefois le nom de Otroniqùeà êeÀt^D^Ms: 
3, aa 
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Alain , secrétaire du roi Charles VFI , fut, , 

i 

dit Vabhé Massieu , un des plus beaux esprits 

et un des hommes les plus laids de son temps ; 

néavmûins la daupbjiie Margwritte d'Ecosse 

le trouvant endormi ^dans unn des salles du 

Louvre , lé l)âaia^f la bôùdhê', (et dpnune la 

laideur du personnage força ks .(Courtisans de 

témoignei; à cette {vciiiçesi;^^ t^^ j^^r surprise, 

elle rqH>ndit qu'elle avait hajj^. non pas 

l'homme > mais bien la bouçbf^rgtii avait pro- 

litmcé de si bellc^s choses* Qn peut de là juger 

de quelle estime jouissait alors Alain Chartier. 

Aussi les poètes de son siècle et ceux du 

^suivant firent souvent son éloge : Gémédt 

Marot l'appelle le Sien disant en rime et prose 

Alain , et ailleurs U dit : en. malstre Alain 

. JS[prnumfU,e prend gbire, X^^ rjiéteurs de cette 

époque le propofiefvrt .pwrfnwi^èle à leurs 

élèves pour les,rçglçpj ^ej Içsxrai jout de la 

poésie ; ils leur citent des l)a$sagi;s tirés de ses 

ouvrages 9 com|neau,tanf d'exemples à imiter. 

. <!ependaQt de tous 9f& çuviages il n'y a que son 
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Bré^uure des nobles qui mérite qu'on y &8se 
attention , parce qu'il y expose toutes les vertus 
qu'on exige âe la vraie noblesse; ausisi le poète 
Martin Franc dit-il aux nobles de son temps : 

lisez souT^mt au Byérrlâire 

Du dom:.p€iète Alaio Chairt^es» 
Elevez souvent le viaire 
Allaîdtes1>e$otïgiies trsdtiè'r; i 

Jean le Blasle qui a fiafH bn commentaire 
sur ce poème , attesté que dans le 'XV^ siècle 
et dans le suivant , le Bréviati^ de^ nobles 
ëtait si estimé qu'on forçait les pages et les 
jeunes nobles à l'apprendre par cœur, et à en 
réciter chaque jour quelques morceaux. 

Quant aux autres ouvrages d'Alain Chartier^ 
ils sont presque tous dans le genre erotique^ et 

nous ne nous y arrêterons pas. H en est d'ail- 

■ 

leurs beaucoup qn'bn lui a faussement attri- 
bués, et que Qément Marol a depuis long^ 
temps jugés indignes de lui. 

Les œuvres d*Alain Chartier ont été im- 
primées à Paris,en iSag et i58i , in-8*,et dans 
la même ville par André Duchesne,i6i 7, in--4*^. 
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ks bibgratthes ofit i'nutitisnient cher- 
ché jusqulci te lîèu natal de Pierre 
Grîngore. Qiieiqued«»ùns Vont fait Lorrain , 
parcequ'îl fut fiiéraalt (Tarmes du duc de Lor- 
raine , titre qwî ne prouve certainement 
pas qu'il était n4 sujet de ce prince: aussi il 
ne le prend pais dans ses premiers ouvrages. 
D^àilleurs^ des raisons fortes et démonstratives 
prouvent qu il naquit à Caen. 

I/abord on lit dans un r61è des rentes 

* « • • « • 

' dues à Tabbaye d'Ârdennes à la fin dii XV*. 
siècle y que la maison de' Pierre Gringore si- 
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tuëe à Caefi| rue Yidion , ftiisàittinqudonte sols 
de reiïte à ce monà^ère (1). Sa famille âvâît 
des bî«îs à Thury , anjourdliuî Hâtcourt , à 
Caen et dani les envîrotis dé ùêtte vîUe oîi 
Ton trouve que plusieurs de ses branches 
étaient anciefaiiéîAeht établies, tes comptes 
de réglîse collégiale du Sépulchre de Tan 1376, 
portent une renie due pftf* Robert Cringore 
pour sa maison située sur ïk grande riçe ( rue 
des quais. ) Jean Gringore de St-Jeaa da Caen 
tend devant les tabellu)n$ de. cetter ville, 
èti 1 4î ^ , des téires sises à Vilîons ; eu v^j® fe 
iràfi^es labétliohs fôqt tiietition dé ses héritages 
âfssis k Caen , en k basse me ât<îiHés i eu i 4^ J^ 
ibj^lent de Dfiehelûringote,fiIs deClëbïétlt, 
natif de la même paroisse. Gûfîa danis léittét, 
Wglstres dé Fan ti^S^otx trouve diverses ttatlr- 
saedms souacrites péï le iîtéme MiefaeL 

Ikie autre preuve nous â(trtorise eflcoir è à 
féelamer ee ]^te cotxmie nûtte eôiup&tribte. 


L i I . . , < m ' ■ " ■ .■■ 1 ^ . »• 


(i) in rueîla Vidion, Pétri Gringorii. L. solide 
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A la tète de son troisième ouvrage intitulé:- 
Les Folles Entreprises y il a placé une épttre dé- 
dicatoire adressée à Pienr e de Ferrières, baron . 
de Thury ( )I^rcourt ) ^^Mkl il cfit : 

Répondre puis que mes prédécesseurs 
De^sa mainiii ont été serviteair^i 
L^ouels jeveuUenfuyvreji 5e,iepuiS| 
Car son subjet et son serviteur suis. 
Non suffisant de servir sa noblesse... 
$0n hommf sitÎ9<qoi detoutfclûipQTtiir 
Le veult servir • et faive son debvQir« 

Ainsi i) déclare que ses ancêtres avaient 
toujours été attachés à la maison du seigneur 
de Tliury; il reconnaît qu'il est encore lui-même 
son homme ^ c'est-à-dire ^ dans le langage du 
temps, son vassal. En efifet^les enfans de Jacques 
de Bouiix>n , btron db Thury , au dvoit de 
Blargueritte de Préaux,.son épouse/étant morts 
sans postérité , cette baronie fut dévalue à 
leur tante , Jeanne de Préaux, femme de Jean 
Sire de Ferrières , et leurs descendaqs la pos- 
sédèrent jusques dans la prennêre moitié du 
XVI* siècle, où mourut, en i5a6, Pierre de 


< ■ ' 
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Ferrières ^ dernier uàle ' dé' c^tte fiimiile > qùr 
laissa la bavoni^ ife Tbtirjr. àFrançoise, salacéur^ 
Cémine de Wmj ^ sd^foeuT' dVUmiûiit. 'Cest k 
ce demieri i^^KTf df^ Fenrières>.que Gril^are 
dédia l'ouvrage dont nous ayons oarlé ci- 
dessus ; et s'îL Mconnail <pMi ses ancêtres 
avaient âéicômiUe Itti vîissaiix de la baronie 
de lliury , nous en ayons encore dea^. preuves 
dans les aiAes/ des tabdUions- de . Gaen. , où 
on lit qu*en 1471 Michel Gringore vend plu^- 
sieurs héritages assis au bom^ de T]bury. 

C'est donc à la.NommMiif de rcclamer 
le poète Pierre Grângow ^ et- dt le^^ptecer 
parmi les hommes de lettres ^e Caen qui 
ont illustré le Planasse. fiowfaU^. Il fit |di;mcurs 
pièces de théâtre , dont qifd^^ues^UiielSi contre . 
le pape Jules II fur^t^m$e&à.Pâriiiypar or*- 
dre du roi Louis XQ* ^Ces. pièces, s^ttiriques,. 
sont relatives à l'histoire du temp$ ^. Qu «ux 
mœurs de son siècle. Mais si le génie de ce 
poète est qu4quefois porté à une critique^ 
mordante , il est toujours celui d'un moralisa* 


t0 9éy^ CMripgom awl prî» pour 4e?iM : 

nra qu'il %"e^ éc«rt«u An ms^e ^ qa iiit imm^ 
iii^t 4vi ^Iwt m p^î^ ; fti wrt sûBt ooo* 

Imis I ^ scm style » ftsan de netteté pcràr )e 
Umufi^ ou U éori^^it* Mqu« oe noua anrâterasit 
IHHOt ï 4<¥ipef* Ici k UatedeMft ouvrages ; \m 
bibliographes VooX (Mibliée ^ et mon^ aree des 

analyses de cfaaoïmi d?«|iix ) on pmt les eoo* 
S9ltievi(i> : . 

■' , 111 i l ^i>ii II ' .iij j i i fl i fji l' ijii 'I l j tUi ' J m "J u i| i | ^y 

<t} l«TCi«ln«{nm.lMibeiwstô>lMlilq. Ai Aie- 
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OGNidLtJSION» 


Il fst benuooup d'antre TrwTère» iiq^k 
mand^ et aoglotQQmuiBds ai»({uela Qoiis na 
DQUi arrêterons p9$ | tels <{uq Jolm Hovedlen^ 

Qraliain» l^ierre de GtrboUe j^etc , qiïi totis ont 
éprît sur des wjets ordîiwirea , ou déjà traités 
par ceux <)i|i les avaient (précédés. Nous dir 
rons ]« rn^me ct^o^ «ur les Chansons et les 
3allad«9 de Jean du^^ijjM^V vfi^ointe de BreteuîU 

sur la Langue dorée de Jean d'Aunoj^ \icoiiite. 
4e Falaise ,. aur le Jpoctni^l de Gilehert de 
Chambray , Qiouijei de l'abbaye de Beaubec , 
et snr beaucoup d'awtT«9 poètes normands^ 
et anKloTn«mi9|3i4a qiu imec^èrent aux Trou- 


35o DES TnonvfeiiES.. 

i ' ■ ' ' ~ " ,. ^ 

vères ;nous renvoyons, pour les connaître a la 

EîblîoiKèque fluhçaîse de l'abbe Goûget j ou à 

V Histoire Ée la poésie àj^Éàîsepât Warton. 

Mais nous regrettons de né pouvoir parler 

d'un grand' VôttiWé' de ïrouvèrés, dont les 

ouvrages sont connus" et dont' les noms 

sc^nt Ignores , ou dont nous connais* 

sons les noms , maïs dont les ouvrages sont 

perdus, ti'historîién Ordéric "Vitaï qui écrivait 

dans la première moitié du *XH^. siècle , ré- 

grettait avant nous la perte des monumens 

'il 

historiques et littéraires de notre province , 
lors des diverses invasions des peuples du 
Nord y et pendant les ravages de la guerre ; la 
Normandie ayant jadis fait partie de l^Ârmo- 
rique, avait eu par là même ses Bardes ^ comme 
la petite Bretagne, et par conséquent ta même 
littérature. ' ' 

Ensuite le temps qui marcKe toujours ; en- 
traînant avec lui les auteurs , noi)s a égale- 
ment ravî un grand nombre de leurs ouvrages : 
^nsi il nous a privés des chansons de Pierre de 


Blok , archidiacre de Bath au XU^. siècle , de 
celles de Chail et de Pensayio ^ Jongleurs 4q 
Richard Cœur-de lion p de celles de Charles 
dllennanville près Caen ^ etc» Nous ay^ms 
peine à iretrouver le poènie, d'un ami de Mau^ 
rice llegan sur F^xpi^lsion de Dermoth roi dlr- 
lande • et sur son rélabUsseipent sur le trôa<p ; 
celui 4e la rébellion du jeune roi He^ri coptre 
son père, Henri {I^^par Jourdain Fantpnpe y celui 
des exploits du Prince -Noir , fils di^ roi 
Edougrd m y par Jçan, Héraut de Chahdos y etc. 
ISous ne retrouvons plus. aujourd'hui le Brut 
de GefFroy Gaimar , le poème sur les guerres 
des barons anglais contre le roi Jean-Sans- 
Terre et son fils Henri UI , par Henri d'Avran^ 
ches 9 Jongleur de ce dernier prince ^ ni ses 
autres poésies contre Michel Blancpaip. 

* — « » • - 

Enfin il est un grand npmbre de Romans 
mentionnés par les Trouvères ^ et qu'on n'a 
pu retrouver jusouHci ^ cpliune les Romans de 
Frowont , du Renard et de Xardieû le Limaçon, 
4e Montagu et Moptallant y de Tiberain et 4^ 




&5ïi vas TiiQirvfeiiès.' 

MakÀ , de la descente «fOrjpihée ^nx enfers , 
de Robeehoïi et de Melbt , du/Châtel dXîr- 
gùe3,ietc/' M 

lïoa$ tôrmitions àoxké , et ttoù$ dlsom àved 
Bdleau : :fif^» Stalhetbe i^mt: Mab en partou- 
rant les anciennes comine )^ |>lu8 modernes 
plions de sm qaivres , on doit croire qtfil 
p6 commençai /écrire qaen iS85 6u iStô, 
fit que retiré alors à t^aH$ ^ il se borna à com- 
poser pourla cour. Ce fut en eflfet pdurHenriïR 
qull traduisit de ITtalien ^.f larmes de St. Pierre; 
HenrîIV et Louis J^BÎ furent ensuite le sujet de 
ses cbants ; enfi{| il écrlvil; pour les ministres 
0t lés courtisans de ces princes , et même pour 
léS màttrésses dés uns et des autres. 

Alors pn a peine à concevoir comment Mal- 
lierbe « ne k Ca^ii en i55S • aura vécu sans 
écrire jusqu'en 1 585> c^est-à-dire qu'il sera par- 
venu à l%è de trente §ns# sans que son goût 
pour la poésie fie soît maj^ifesté. Cependant il 
'avait eu alors souslesyeuxles Jjuerresâe religion 
Ipt leurs suites sanglantes, ks massacres de ta 


4 

SL-Barlfaelenii et le»ra bcHT^ofts^ la fiirew df$ 
parlés , IW&biin» des prijo<ies étraiigfmi k& 

* 

Ipoublss de Vèts^ y\^ dmsioa d»s iaQMUaii^ 
Pimpiëfé^ partout trmopiiafitlie ^ et $a muse io* 
digneè lfi^aii«((t' patf 4<;laté contre tant -d»: d&- 
serdrôs ! Rot» ne^Fàiitln^ jamais pMâ^^d!afat2»lt 
plt^ que nous titmvonsT^j^tfft' ârlT^ âii WV 

nous restée qvteliques^«nd dé ses- prestiers easass 
â cette ëpoqiiè. 

Citait un u^sage îétàÈlt &Oie« y an XYl?. aï j? 
de, de eonserver pat^ des ebaiilKi^^ )» mémoire 

des personnes naè^atile&rdebiTiHisVcG^ oliantà 
étaient e^ vers \aÉAa»j, qà^oèfeiil en^ vecs 
greés^ér jdu^ Mttwoit en Tem. fbaKças(;:sou« 
veation lesi réumîisHMMt etuoo: las publiait soor 
fo* i^m* dé T^miiAm? cm TmAcoc de ,:etcu II 
noui^ reste pltosîeurs ônvr^ges'dé celtb espdoe ^ 
eif dkns eelai^ cfo GdnetiêVè Rëuxiel'*^ ffilè dv 
poète kÉill* dir ce; Dtdnr ^ pt^âfesseur cf étoquéti^ 
à Caen , on' VgA M Utééhitl d^ là^ méhie 
vflle s'empresser de célébrer 1» iwé^ite €?< % 


\ 
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charmes de la fiUe d'un confrère ; parmi %UÈ 
ôh remarque le célèbre docteur Jacques de 
Caiiagne,' qui' Composa une êpitàpfae en vers 
latins; mais W dislingile*^ Surtout le jeune 
Malhëi4)e ^ilà' ibét en' vl^'fHalçais à l'âge 
de viiig{ *an2'f Ï57$ ). Nous àltms Tune et 
fautre pièce dans' un manuscrit, dû Gahagne 
â transcrit* plusieurs de ^ proptres ouvrages^ 
et on y voit avec plaisir le jeune poète di« 
rigeant ses premiers pas vers le Ramasse , ou 
il occupa dans la suite un ran^ si distingué. 
Pour y parvenir , il' se livra de bonne heure 
à rétude des classiques grecs et latins ; mais 
les ouvragés de Sénèque le .philoso|^e Toccu* 
pèrent principalement ; loin de la côuret de k 
capitale 'y è'est dans la solitude qu'il médite 
et se pénètre de sa'ttiorale ,en traduisant près- 
que toutes ses éplt;res 9 et sa' philosophie 
le charme tëllemeiit quelle inspire bientôt 
sa muse^ aussi le Sujet de ses premières Odes 
ést-il toujours pris ;dàns une sentence du 
philosophe qui (ait ses délices^ et comme 
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par sa naissance et son mérite , il était en 
ra^pport ^yec les ' familles les plus distin- 

- - • ^ - ■ - - _ 

guées de la . ;iïprn^nj^e ^, cfeft au^ personQies 
les pli» Q)ariiijfante$ dfi efitte prpyfeiçe du'îl 
adresse ses {^fmi|à^esj|^o4u/çti|^ lij^^be lés 
réunit en j^o .çt 4e^ ^^ynp^||]jier ^ Cacy^ 
sous la tibrp d^Bi^fgjugt ^s^^rs^^fif^S^^ 
<Iet ouvrage jp^ssa ^bsipiji^uj^^nt jiiaperçu dans 
la capitalei aJ^i^s doi^ipéç parU ^^^^ et dans 
les provinoesi ^Ké^ j^ \^ mètre , civile; 
aussi estf|l 4ey^i^.(^^r^||iç||n$pt rare et absolur 
ment-^connu au?: prenniars comme aux der- 
Hiers éditeurs des ceuvf ejç de J^Jalherba. \ , / 
Nous, ne saurions ^xiç ^a])cpjer de faire 
«ne chose agréable à nos JtectÇ^Tp.j^ ep leur 
offrant les mojr^eiis 4^ eçrmfàfMne ces pij^miers 
essais de notre cpn^patij'Ipte.-^P'mUeu^^ P^^* 
vops^ous . mieux termjiiier n^tre ti^y^l sur 
les anci^is poètejS'dq |a I^p^l^|)|^|^|ie,.qy^'çp pu- 
bliant les compositions restées ii^^^qu'ici assez 
généralement incôn]fj\^f^s ^^d|un jeupe écrivain 
qui, dans Tordre! c]^ronjOlc^fqi\e, les suit presque 
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InçA, ot qdi 1 1* péffiod^ dite du 
meo^ ^ tenhiné^V psoi être ixmaiAkré 
rwww #jymiiii| par h. plus hetiPAim dé» 
ftmj'fnflivt cette da^ leny» modernes , U 
liilir de^ dl& aatBHHte t^ tuHn prowiee à 
dnil de.fméMiaittr itvae Je teviîÉMeDt'yd'jul lë- 
jgiliiiMr ôrgoatL Vtoéi nâ pouvtttis dont crdûadre 
iliféo oe noMB fOEidoÉiw pas notre mpreiteK 
WiÊÊC à poUcR* ii^y i la fin de nos Essais 
hiMffiqmfii eespramiàrésiôde&dellriberbey 
M fiièailrqtfon née itdoè ^uahe poiht gié de les 
offrir mdme acmsi in cMaclàrt d'mr «bttrcUe 
ëditioa, qaè sMie o^ d'une eafièetf (àpjith 
MndU àm le pteiQâàrQi Aesifc U réiei^reiMion 
die ce» pièoie nfe^eUe absoIUiAeiil eonfernie à 
Fédîtkm ^'ea dbmà Ma&erbe hd-méttie: 
MideeMnl Béli& 4i(V0M erè d#iK^ ^. shooter 
qeelfMe nelta |iiMHr fime w»tMltie lee per* 
^enirtii eitaqtidli» et» Oddi »0Ét adreftiéofc 
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A CAEN, 

I>K L IMP&IlItE&XE DE JACQUES LE BAS; IMP&JMEUR OU ROI« 


CID ni^C, 




SENEQUE. 

Gonsumpsêre se quidam, dum acta regum 
externorum componunt , quaeque passi iii- 

viceniy ausique sunt populi Quanto satius 

est sua mala extinguere y quàm aliéna pos- 
teris tradere !..... Quanto potiùs Deorum 
opéra celebrare quàm Philippi aut Alexandri 
latrocinia ? 

Ex lib, 121 de quaest. noT. 


Ce %0U(imt 


DES 


91&31IES IDX 82l3ri®ll« 


A L'OMBIŒ DE SENEQUE, 

Chère ame^ dors en reposa 
Paissent dessus ta tombe naistre 
ISElle lauriers, et toujours estre 
La terre légère à tes os. 
Reçoy ces roses et ces lis , 
Que pour toy chez toy je cueillis , 
Afin d'honorer ta mémoire j 
Les fleurs de chez toy seulement 
Peuvent faire honneur dignement 
Aux beaux mérites de ta gloire. 


^^^ 
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ÔDE I. 


SENEQUE. 

NuUa gens est adeo extra leges moresque pro* 
jecta y ut non aliquos Deos credat. ( De 
rëpistre CXVII. ) 


Je meur y Groulart (i) y iTouir sortir des hommes 
Tant de mépris de la IMviiiité , 
Et ne puis croire ^ en Voyant ta bonté '^ 
Que tu sois fait du limon que nous sommes. 

Siècle maudit » où la rage ^t maîtresse , 
Tu fais mentir le saint dire des vieux ; 
Cent si farouche on ne voit sous les cieux 
Qui dens le cueur quelque Dieu ne confesse* 


(i) M. Groulatt étoit p^mier {Hrésideat du parlement de Rouen 
et coBseUler au grand conseil. Nous ayons de lui une traduction 
de Forateur Ljnas. 
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Ore s'^ôvlawi: • doiiMr tout à natnre , 
Et ne trottyant k ïes^ raisbii» dé Kètf / 
Tu dis ainsi : non , il n'est point de Dieu 
Ce n'est qu'abus î tout marche à Taventure. 

Geux tH>p bénins à si paijuNSs testes ^ 
G>nime oyez tous si long tems dépiter 
Le Tout-Puissant sans en terre jeter 
L'orage épais d^ cent mile tempestes ? 

te 

Et toy^ Seigneur , qak ûen^ es mains la foudre ^ 

• * • f 

Comme entens-ta ces tigres blasfémer 
Ton nom si saint y sans tes mains desarmer 
Dessus leurs chefe ^ et les réduire en pondre ? 

!Nier un Dieu! nier sa propre essence ! 
Se dire^iiit • et met son facteur ! 
Voir Tunivers et nier son auteur ! 
O trop maline et trop lourde impudence I 

Méchant athé f tu sçauras bien connoistre 
L'œuvre d'un homme au mifieu des deserâ ^ 
Voyant un toit j et voyant l'univers , 
Tu ne sçaurais reconnoistre son roaistre ! 

Lève les yeux , voy cette graKfdé bbitlb' ' 
A chmz: dorés, brilfetrtè to^ût- autour , 


/ 

V / 
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Voy ses deiix feux pour la.iiak et le jcwubf 
Voy comme encor sans repos elle roule. 

Baisse les bas, voy la terre , ta place, 
Auprès du ciel qui n'est qu'un petit point 
En l'air pendu ,, qui ne se bouge point ^ 
Que l'océan tout à Tentour embirasse. 


Que yeux^tu plus ? curieux considère - 
Tout ce qui vit souz le feu du soleil i 
Tout t'apprendra qu'un ouyrier qompareil 
A fait le monde et le doit redefaire. 


Tu connoistras. que par sa prévoyance 
Les cieux , qui d'eux n'ont aucun mouvement , 
A pas nombrez tournent incessamment , 
Toujours constaus d'une mesme incQnatance. 

Tu connoistras que ce n est la fortune 
Qui des saisons ordonne les retours ,' 
Qui le soleil allume tous les jours $ 
Et tous les mois donne forme à la lune. 


Elle est volage^ et volage comme elle 
Ce qu'elle fait j Mais l'ouvrier tout parfaitf 
Et tout cela <[ue sa parole a £4t 
Est tout constant | tout saint et fout fi^P^ 
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C'^est œt ouvrier auquel Tceuvre te guide i 

Qui voukût faire un petit univers y 

Bastit ton corps de ces quatre divers y 

Bu £roid, du chaud, du sec et de rhumide. 


C'est ce grand peintre ^ excellent , admirable i 

Qui ton esprit retira sur le sien. 

Et sans travail le retira si bien , 

Qu'au sien pariait il le fist tout sendblable; 

Cest Cet agneau i ce père débonnaire 
Qui ne craignit la rigeur du trépas 
Pour t'en sauver , et tu ne voudrais pas 
Le confesser ton sauveur et ton père ^ 

I . . • 

Si le dédain ,,si Timpudence infâme.^ 
Et si l'orgueil qui te pousse en fureur , 
T'ont clos les yeux pour ne voir ton erreur^ 

A tout le moins prens pitié de tou ame. 

• 

Songe à ce jour ^ Jour affreux et terrible 
Que Dieu tonnant , ardant et rugissant 
Prendra les bons et t'ira maudissant 
Avec les siens , de cet arrost horrible : 

Sortes dehors de vos tombes poudreuses } 
Sortez ^u jour ; les os cousus de nerfs , 
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Et devale« pour jamais amc ^Cers» . 
Bfalheureux cotp.$ de^ aipés malbeureiii3e&.* 


ïVemWcs-tu point à la tviâe iiieûace 
De ce grand juge y aux arrêts arrestez ? 
Si les meilleurs craignent d*estre jetez 
Dedens la braize , où trouveras-tu grâce ? 


S'un fib'u^^t aux inenlaits de soa pèi>e 
Meurt en langueur immortel dans le feu , 
Toy qui jamais ne, reconnu de Dieu, 
Comment alors; fbiras-tu sa colère ?^ 

Baisse les yems., et retoiif»e en toinnêïne^ 
Pleure en ton cueur. Dieu te fera pardon ; 
]1 est tout saint y tout b^nin Qttpu^'boQf 
Père à ses fils qui Taiment et qu'il aime. 



) , 
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ODE n. 


SENEQOE. 

Tutus est sapiens , nec ullà affici aut injuria 
aut contumeliâ piAestM*»^ Eyi|lahfts> erras : 

I 1 

I cùm omnia fecerim patriam meam^ transilire 

non jpossum. Omtiium una est ; exiiiam loci 

, ... « 

commutatio est. ( Ex variîs Senecae locis. ) 

Gourvaudon (i)^ ce toul n'est vîtiD'; 
Les hommes et i^pt lemr bien:, 
La terre mère commune , 
Tout ce qui vole dans Fair ^ 
Et ce qui nage' en là misip 
Est sujet a la foctonew 

Romme j qui souloit nonimer 

' . .. 
Le monde sien , et fermer * 

En ses murs toute la terre , 


(i) M. de Courraudon étoit François Anzeray^^ présent au 
IMolement de Roaen et seigneur de Courvaudon. 


366 LE BOUQUET 

Si^ettô aux lois du destin f 

à. senti le Got enfin 

Plus vaillant qu'elle i 1« guerre. 

Ses palais et leur orgueil. 
Et Tor^ miroir au soleil 
De tant de simmes hautaines > 
Gisent en bas , passetems 
De la fortune et du teœs ; . 
Seigneurs des choses humaines;^ 


Fôitoae lient tout en main ; 
Tu vis aujourd'hui ^ demain 
Caron peut-etr» en sa barque 
Te passera chez Pluton ^ 
Où règne encor , ce dit-<>n ; 
Fortune avecque la Parque. 


Dessus tout ce que tu vois^ 
Sur la puissance des Bais. 
Dame , elle a toute puissance , 
Et ^ si nous croyons les vieux , 
Nous ferons rouler les Gieux 
Dessoo» son obéissance. . 


Seulement l'homme^ vestu 
Des armes de U vertu ^ 
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I^a foule es piez abatue; 
Dieu qui luy grossit le cueur 
Le rend sur elle vainijueur 
Par sa constance connue. 


Il semble un chesne constant 
Que deux vens vont soufBetant. 
Tous deux contraires d'àleine ; 
Ferme en terre il se rit d'eux/ 
Perdant un peu de cheveux 
Que le printemps lui ramelne* 


Soit que le dépit des Eois f 
Ou Unjustice des lois y 
Ou l'orage de la guerre. 
Ou bien le cueur obstiné 
Du vulgaire mutiné 
Lui facent changer de terre y 


Son cueur ne change pourtant $ 
Ains philosophe constant. 
Il fait teste à la fortune $ 
Le monde à son jugement 
ITest qu'un païs seulement , 
Nostre demeure commune. 


Ce qu'on dit banissanentgi 
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Il l'appelle chaDgement 9 
Qui jamais ne le tourmente ; 
Partout il yit sans conuy^ 
Car il porte avecque kij 
La Tertu qui le contente* 

Dieu .qu!il a dedens. le sein 
Le fait fort ^ lui tient la main ^ 
Et de sa gi^ace Fappuye | . . 
La foy qui sait endurer , 
Lui fait au cueur espérer 
Le repos d'une autre vie. 
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ODE m. 


SENEQUE. 

Pecuniam perdidi. — Portasse te illa perdi- 

disset.i.. iEgroto, -^ vçnit tempus quo expe- 

rimentum mei caperem.... Malè d^ te loquun- 

tur homines , — sed mali.... malè de te lo- 

quuntur, — benè nesciunt loqui.... Morieris; 

— ista hominis natura est.... Morieris ; — hâc 
conditione intravi utexirem. (De plusieurs 

lieux.) ;■;:;. 

Couronne (i) > je veux estre encontre, la fortune 

Un roc pareil à ceux 
QuL dépitent l'orgueil des vagues de Neptune ^ 

Résolus paresseux. 

SI mes parens sont morts , ils ont payé la dette 
Qu'on doit en ce séjour , 


(i) M. de Couronne étoit Pierre de BoUshoms , sieur dt 
Couroime , président à la chambre des comptes de Rouen. 


3^0 tA SOlJQTlËt " 

L'homme vit tout ainsi qu'une fleur vermeillette 
Qui vit le cours d'un jour. 

Si fortune m'ostoit si peu que je tiens cTelle , 

n le faudrait souffrir ; 
n vaut mieux voir périr une chose mortelle 

Que par elle périr. 


N 


ai j6 devien malade , il faudra que je pense 
Que Dieu veut m'^prouver. 

La médecine aux iliaux , la douce patience 
Est facile à trouver. 


Si le meschant me blasme en cherchant à me nuire. 

Il m'apporte du bien. 
Et comment cettuy là qui ne sçait que médii« 

Pourrait-il dire bien ? . 


Quand tu voudras enfin , ô Seigneur ^ que je meure. 

Donne moi le trépas. 
Je sçais qu^il faut mourir et <pjLe rien ne demeure 

Etemel ici bas. 

La mort suit les mortels comme étant leur nature 9 

Tïon leur punition ; 
L'Eternel mist au naistre à chaque créature 
Cette condition. 


Bis FLEirnS DE BESjKffi^. ^Jt 

ODE rv. 


SENEQUE. 

Sic vive cum hominibus | tanquam Deus yî- 
deat Sic loquere cum Deo ^ tanquam ho- 
mmes audiant. ( De l'ëpistre X. ) 

Je hay le mignon médisant ^ 
Qui sert aux princes de plaisant , 
Qui fait l'entendu de la teste , 
Et sçait bien qu'il n'est qu'onier beste; 


Je hay tous ces doctes esprits , 
Qui font trafiq de leurs écrits , 
Pipeai de la vaine richesse 
D'ime misérable largesse.; 


Je hay cettui là qui sçait bien 
Faire quelque chose de bien , 
Et fait les neuf muses pucelles 
Des feux de Vénus maquerelles. 


5j11 us: BOUQUÈt 

Je hay le xioieur éboaté f 
Corneille au plumage empHinté^ 
Qui n'a vu n*Athenes ni Eomme $ 
Et si veut faire fhabile homme. 


Mais je hay pins que tous ceux ci 
T7os atheïstes sans oucy , 
Pourceaux croupissans en l'ordure 
Des sales plaisirs d*£picure. 


Vilains pourceaux par trop ingras ; 
y qus amasser» lé g^ a bas > 
Sans reconnoistre en nule sorte 
L'arbre libéral qui l'apporte. 


J'^aime | La PiiDce (i) , «euli^mefit . 
L^homme qui parle ronâât^t) 
Qui croit en Dieu , qui le révère 
Comme un fils révère son père. 

J*aime celui qui parle, à hiy 
Comme deyaot toi|s^ et celuy 
Qui vit ça bas humble , et s^asseure 
Que Dieu le regarde à toute heure. 


(1) Daniel de là Pkce^^ conseiller au pailcmcnt de Rouen > et 
Seigneur de Fumechon. 


J'aime wl|>§l ^f^ ÇOj^pf toi, 
Toujours actif qui dans un livre 
Cherche après la mort à revivre. 


Lâs l elle iipH^ «4* pa« ^ p^^ ^ 
Etriennefpîfiijçitç^^, 
Sinon nos âmes immortelles 
Et les enfans qui naissent d'elles. 


Heureux! si je puis vivre ainsi, 
Passant mon âge sans souci ^ 
Ferme rocher contre Fenvie 
Jalouse de Theur de ma vie. 


Je n'aurai soin de ce bi;itin. 
Qu'on va quérir souz le matin ^ 
Ni de tout le bien misérable 
De la fortune variable» 


Un ruisselet , argentelet, 
Au bord mousselet doucelet 
Me sera plus doux et fidèle 
Que le fumeux fils de Sémèle. 

Je vivray sans nécessité > 
Certain de la fidélité 

3, a/j 
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De mon petit 'champ que nature 
Me fera rendre avec usure» 

Malheureux l'homme ambitieux ,' 
Malheureux l'avaricieux ^ 
Ausquels Famé . brûle sans cessa 
Après rhonneur et la richesse. 
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ODE V. 


SENEQUE. 

Cum crescimus , \ita decressit.... Ne crastino 
quideindominamur.... Omnia etiam felicibus 
dubia sunt.... Nil sibi quisquam de futuro 
débet promittere....NilcuiqiiapQi, nisi mors , 
certuiïi. 

Chamgoubert (j) > ce nVst rien de cette povrc vie , 
Le matin nous l'avons , le soir elle est ravie : 
Le ber est le tombeau , la tombe est le berceau ; 
Ou bien si nous durons quelque peu davantage ^ 
Nous semblons des nochers que tourmente Forage , 
Battus incessamment et du ciel et de l'eau. 


Nous naissons en pleurant , comme si la lumière 
Qui fait voir l'Ëtemel à nos yeux la première , 
Nous épeuroit des maux que nous devons souffrir ; 


(i) Nicolas de Troismonts y Seigneur dQ Chamgoubert. 


3y6 XE BOUQUET 

Comme croissent noz ans y noz misères accroissent; 
Comme avance le temps^noz plus beaux jours décroissent^ 
Ainsi ne naissons-nouH que pour après mourir* 

A peine un blond cotton fàisoit homme ton frère , 
Quand la mort se faschant de me voir sans misère 
Vint racler tout-à-coup de ses ans la beauté. 
Ainsi Yoit-on la rose au matin épanie. 
Sans plus d'honneur au soir en sa beauté fanie , 
Quand le soleil allume un beau jour en esté. 

Laisse tes fols plaisirs , misérable Epicnre, 
Domte les appetis de ta brute nature y 
Kéveille tes esprits. Que sçaîs tu si Caron 
Au milieu de tes jeux dont se moque la Parque y 
Maitresse de tes jours y avance point sa barque y 
Pour te faire passer es rives d'Achéron ? 

Qui vit au lendemain ne vit en assurance y 

Et Vbohme est abusé d'une toUe esfwrance , 

Qui s'attend que cent ans poient la borne à ses jours } 

Il n*a rien d'asseuré que la fosse bien seure. 

6age qui seulement en J. C* s'asseure , 

Et qui s'attend mourir pour vivre après toujours. 


_ 
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ODE VI. 


SENEQUE- 

Omnis dies, omnis hora quàm nihil simus os-^ 
tendit.... Quàm stultum est œtatem dispone- 
re!... O quanta dementia est spes.longas în- 

choantium !.... .Emam , aedificabo , credam , 
exigam , honores geram ; tuiu demum 

lassam et plenam senectutem in otium re- 

feram.... IVopera vivere , et singulos dies , 

singulas vitas puta. 

Il n'est heure dans le jour ^ 
Il n'est jour dans Tannée 
Qui ne nons montre toujour 
La fin de notre journée , 
Comme le monde n*est rien 
QuW passage misérable 
Où l'homme sert pour du bien 
A la fortune muable. 

O dessein m^iLasseuré 
De mettre en ordre sa vie ^ 
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J'aquerray y je bastîray 
3'amasseray sans envie 
Du los et des biens aussi , 
Mérites de ma jeunesse , 
Puis à la fin sans souci 
Je passeray n^a vieillesse. 

L'homme en cette seureté 
N'a rieii de certain au monde ; 
Le monde en légèreté 
Semble à la face de Fonde : 
Tantôt Keptune la fera 
Dç cent tempestes marrie , 
Tantôt il apaisera 
En moins de rien sa furie. 


Vivon , du Torp (i) , résolus 
A ces effets variables ; 
Pour un renouveau sans plus 9 
Nos beaux âges sont durables } 
Noz jeunesses employons 
De mille peined suivies , 
Et les jours que nous voyons 
Penson les autant de vies. 


(1) M. du Torp était Nicolas de Morel^ comte d'Aubignyet 
Seigneur du Torp, 
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« 

ODE VIL 


SENEQUE. 


niud mir are, ibi extoUi aliquem , ubi otnnes 
deprimuntur ; ibî stare , ubi omnés ja- 
cent ( de l'Espitre 71.) 


Ketourne au monde avecque ta ebandelk^^. . 
Kefay ^'grand homme y wie queste noityelle 

Jnstement dépité ; 
Cherche partout en cet âge ou bous sommes,'. 
Je ne dis point un. homme entre les hommes 9 

Mais de l'humanité. 


Tu ne verras que des tigres en armes, 
î^ouveaux Thebains , forcenans aux alarmes , 

Vainqueurs et déconfis ^ 
lie frère armé contre son propre frère , 
Le fils meurtrier se souillant en son père, 

£t lè père en son fils. 

Piteux regard ! tous les bois d*Hyrcanie 
Ne sont affreux en tant de félonie , 


38o LE ÎBÔbQtTFr 

La Urreur des hum^ÔDS^ 
Que pour mourir , sans mourir en sa peine, 
La France loge ^ .à âûi imMe inhumaine , 

Des monstres inhumains, 

L'Ambition^ la grand beste de Leme > 
Et la Discorde, engelh^âe fAveme ^ 

Nourrissent leur fierté. 
i;unè èb atK^éjMé^àUt g^ 4ôi^e VéirÉ^it^^ 
L'autre auX 'sujets , afin de les i$éduir^ 

Promet la liberté. 

Heureux qui vit comme toy ^ Galeville(i} i 
Goutta l'cfffort de ta, TVge ôviie 

H^orcé de» vertus <, 
Le cuenr lui croit ou ies cuems atfifo&lissent , 
Il se tiaft feme où \A iutm lan{;uisse»t 
€6filre verte abbattiB* 


(i) M. de GaleyiUe était conseiller derc au PailemeBl de 
Routa. 
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ÔDE Ym. 


SGNEQUE. 

Fata rata et fixa sunt; Àtqttô ttâgnà et œternâ 
necessitate dUcuBtur. (ie l'Epistre 77*.) 

Besprez (t), laissob \k Bellone 
Forcener en t6us ^es faits. 
Dieu 9 qui là haut totit oYdotfiie 
Koùs soit bëoin f ^ Mitis donne 
Bient09t une bonne pàisci 


Nous petix que ^us la terre 
Les Muses> tiennent cachée y 
Yivon bien sans nons enqtierre 
Du monde^ et pour todte guerre 
Faîsonla guerre aiux pechei. 


(1) Kicolas Michel, ûeur Desprez^ profeMeur royal d'élo- 
quence et recteur de l'Uniyersité d« Caen en 1579. Nous ayons 
de lui plusieurs ouyrages. 
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Sans nous donner tant de peine , 
Vivon chacun bien pourveu 
D*une conscience saine : 
Puis vienne la mort soudaine 
J^Tous surprendre à Fimpourveu. 

Que nous servira de craindre 
Ce qui nous suit en tous lieux ? 
Mouron contens sans nous plaindre ^ 
L^homme ne sçaurait cnfraindre 
La loy qu'ordonnent les ciieux. 

^ Cela que tu vois descendre 
Sous terre , sans plus de vois.^ . 
Naguère sçavait entendre : 
Ce n'est plus qu'up peu de cendre,. 
Fardeau léger à cinq dois. 

Le corps perd , l'ame jregagae 
Sa première liberté ', 
Le sçavoir qui raccompagne 
Plus parfait, la fait compagne 
De la sainte éternité* 


FIN. 


.W%<M» *HM»*W<W**tft%»WWi»M % %y* V»%W*»»*MA%Ml«*%»M%»ft M <WiW<>l>^»>»»>»WI>»»»»<W>»%> 


AU LECTEUR. 


Lecteur, si tu crains Dieu, je ne crains point ta 
censure pour mon intention. Tii la trouveras sainte et 
bonne , comme tendant à Thonneur de Dieu aujourd'huy 
tant deprîsé par les grans du monde , et voulant mon- 
trer à tous ceux qui blasment le train de vie que je suy , 
que ma solitude me plait bien, et fuyant ici les compa- 
gnies^ que J^aime trop mieux vivre en mon particulier, 
povre et en paix, qu'avec les autres riches et sans repos , 
et toujours avec quelque doute en ma conscience. Pour 
les vers je les abandonne à ta lime; j'apprendray de toy 
leurs manquemens et leurs déformitez que je ne sçaurois 
pas peut-être si bien appercevoir comme tu pourras faire, 
pour raison du fol amour qui ordinairement nous aveugle 
au jugement de nos enfans. Je seray Apelle cependant, 
derrière le rideau ^ attendant ou ta faveur qui m'encou- 
rage , ou ta censure qui m'apprenne une autre fois à 
faire mieux. 

ADIEU 
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GLOSSAIRE DU ^I^ VOLUME. 


A 


ÂDES 9 
ALIE j 
ALMEy 
AVAL y 
AUCTOR , 


toujours. 

olive. 

ame. 

le long du. 

auteur. 


BAGVir ,- 
BATOUSZ , 
BOSy 

BaEGXER I 
BURDER • 


B 

lard. 

Bayeux. 

boue. 

ï^gî**» gouverner, 
jouter^ lutter. 


CONVINT 1 

il convient. 

COMANSy 

je commence. 

CREXUi 

redouté. 

cmvf 

il pense , il croit. 
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GLOS^ltllE. 


D 


/ 


DEVÂ17T , 

besoin. 

BEI y 

je dois. 

DEUTSy 

plaisir, délices 

DESPIRB , 

mépriser. 

DEST&UTE f 

détruite. 

BOEL9 

deuil. 


£ 


XNTOXIIER , 
EN VEISURE , 
XRT) 


enterrer, 
conte ) fable, 
il sera. 


FIE 


fois. 


GARER 9 

plaisanter. 

OAUDINE 9 

bois. 

GSHIR.9 

avouer. 

GRAIGNOR| 

plus grande 

GREIGNUR, 

idem. 

GRXYAIN y 

*^ pénible 9 difficile. 

GUEREDOIC 1 

récompense* 


H 

HÀLT y 

haut. 

HARDEME17T , 

hardiesse. 



GLOSSAIRE. 

Bit, 

aile. 

HELB, 

idem. 

HBTTA, 

■ 

il plut 


nxnsc , 


là. 


1 
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LÂSy 
UGiriE y 


XAUSy 

XIEUDEE 
MOT y 
XUVKR , 


malhenreux. 

joyeux. 

lignée. 


M 


méchans. 
meilleur, 
touche* 
toucher. 


o 


ODIBILE y 
O&D, 


OURB 


odieux, 
sale^ impur, 
heure. 


p , 


»C&y 

pareil. 

POEZy 

pouvez. 

pRisoir^ 

prisonnier. 

FUOR , 

puanteur. 



GLQ^4IBE* 


R 

AAIMy 

branche. 

BOB f 

roue. 

BOSBL f 

roseau. 


S*âMOBT f 

s'arrête, s'amuse» 

SAVNTZ , 

sans. 

SEEB, 

asseoir. 

BBBXy 

sereiu, clair. 

SIET| 

il s'assit. 

STA.9 

place-toi. 

SUBB| 

sœur. 


ï 


TEEXIITE y 
TOLIR , 

époque; terme, 
enlever. 

f 

• 

TUIT, 

tous. 



% 

oa. 

VIUAB9 

vieillard. 

VIS, 

visage^ 

YISBBBS , 

msaqaeb. 
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ERRATA. 

P. 6 > ligne lo , lisez béni au lieu de ben.' 
Vm lo y ligne â , lisez Norfolk au lieu de Norlk» 
P. 37 , à rayant dernière ligne , lisez Macrobe au lieu 
de Macçobs, 

P. /|0 y ligne s y lisez mie fablel^ au lieu de m ic'fablel^ 

P. 97 y ligne I f lisez /leo/* au lieu de sept.\ 

P. 192 , ligne 7 9 pour wjr^ lisez Gar, 

P. 2514 > ligne a | lisez c^est au lieu de c^^. 

P, 287 9 ligne 16 1 lisez site au lieu de si^ 

P. 3i4 } ligne 3, lisez poni au lieu de port. 
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TABtE ANALYTIQUE 


DES BIATIERES 


CONTENUES DANS LE TROISIÈME VOI.UME. 


Etierhe de liANGToir. •^- Son origine. — Hérite de ce 
Trouvère considéré comme poète anglo-normand." — 
Drame théologique entre la Justice et la VirUé^ la Mi^ 
séricorde et IsiPaùc, qu'on lui attribue. -* Sommaire 
de ce Drame. — Extraits . • . . *• • Sk-m* 

Guillaume , clerc dé Normandie. — Époque oà il vivait; 

— Auteur i*. d*un Roman de Fregus et de Galienne ^ 
ou du ÇheçaUerau bel escu^ — Analyse de ce Roiiian. 

— a«. Du Bestiaire^ Divins. — Différence entre cet ou- 
vrage et celui de Pàilippe de Than sur le même sujet» 
^- Cette histoire naturelle mêlée de récits d'histoire con- 
temporainfiy "^ composée à la demande de sire de 
Rauf ou Raul. --^ Recherches et discussion critique sur 
le sire de Rauf ou Raul. — 3ô. Du Bésant de Dieui 

— Signification propre du mot BisANx. — Significa- 
tion figurée qu'y donne Guillaume. «-• Aperçu de ee 
poème. 4*. De divers fabliaux xa à 33; 

Henry d'A n delt. — De ses ouvrages:^- 1 ^ Le Lai d*Jristoie; 

— a*. Le Dicîi^du Chamelier FhiHppe. — 3». La iîa- 
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taiUt des sept €irts libéraux. — Snjet de ce poème. — 
4*. La Bataille des vins. • • . . • à^ 33 à 4i« 

Thoxas hb BAixuwk ^- So» origMieft «— On ne connaît 
de lui qu un conte en vers. — ^Aperçn de ce conte. 4 < à 4^» 

Jbah db Bovbs. — Auteur de fabliaux et de fables. — li"* 
très de ses ouvrages. . . ; . » 45 à 47. 

Ma&ib. — Opinion sur le lieu de sa naissance. — ^i®« De 
sa délledtîén de Litte en v«JEs français, -h Sonrete oft 
elle en puisa le sujet. •— Célébrité dont ils jouirent. 
— Du roi auquel elle les dédia. — Recîierches à cet 
égard. '— Hérite de ces poèmes. — - Réfutation de l'o* 
inion qui conteste l'existence de chants armoricains y 
elles ei»pruntS'<;B^*]r 9^ pçi fietife les auteurs fcaoçais. 
-f> %^m P^ ^ collection de fables dites Esopiennesi' ^-- 
Qa ^ cra^ à< qui «Ik ToAr^. -f-P« Iles diiïerens exem-' 
plaire» mannsicmts de ces fables.. —-Des variantesqu'îls 

. Présentent, — Opinions diverses sur les causes do ces 
variantes» -— Eadstence au |X£[. siècle d*une version 
aB|(lais^' de fables dkei Mic^iennes ^ démontrée. •— 
Questions que fait naître cette version : *— «tait-elle 
une . traduction du -fabuliste grec ? -^ Quel était Fau* 
teqJT de la traduction latiqe ? r— Quel était celui de Ui 
version anglaise ? — Marib a*t*eUe suivi littéralement 
cette vepiion? •— 3*. De son conte dévot sur le Purgtt* 
toire de St.^Patnce en Irlande^ f^ De la branche du Ro- 
• man <^a remords le couronnement du renard 9. qa^ow lui 
attribue .. » * . • •«• • • • •A? à loi. 
Dbkts Pybam. — Détails biographiques sur ee Trou- 
vère» -*- De ses ouvra(;es» — De soa- mérite, lit- 
téraire ..;.•.,...., joi à lOJ- 
l^oBBBT-^ROssB TiTB ^ évéquc de Lincoln. — « Te^ps oà 
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il Yivak, -^ De son poème sur le Péché du premier 
A^mnie, appelé Cliastel ^amQur p^jr les vm^^ Roman 
des Romans par d'autres* -» De son traité des Péchés et 
■ des ^4?r<Kf,— Remareittefr sujr sa venification, 107 à iiA 

Eaveloc le Danois. — De ce Ronum* -* Épocpie à la- 
cpielle TÏk en faut placer la rédaction^ «» Discussion à 
cet égard • • • • ; xi4 à iai« 

Savabz pe. 'NLkmjkoTX* — Recherches sur l'origine de ce 
poète; ••...«•..^.« lai a 127. 

Chardry* — Auteur i**. d'une vie des SS* JSarîaam et 

losaphai. — «•. de la vie des sept frères dormons. — 

3** du Petit Piet. — De chacun de ces ouvrages. -^ 

'un autre poème qu'on pourrait attribuer à ce Trou** 

vére, la Passion de J. C. 127 à 189^ 

Abam de Ro8« — • Auteur d'un poème dont le sujet est 
La Descente de St.-Paid aux enfers^ — De cet ou-, 
vrage 189 à 146. 

Saeasht.^^Du Roman du ITam de ce Trouvère. 14^ à x5o. 

Bs{iE DE Winchester «et AdamLeglÈec. — Chacun d*4ux au- 
teur d'une traduction des bistiques de Caton* i5o à 167. 

ÔEEBEKt DE MoRT&EUL. •— Aùteûr du iLomau de Girard 
de ï{ei>ers , ou de Za P^iolette* «^ Des diverses édî- 
tions d^ ce Roman. — Caractère et aperçu de cet ou- 
vrage ...';......,. iSj à 170. 

Pierre ncr kiis. ^* i)e soq Roman ttJnseîs de Carthage, 
•— De son Roman de Bewes de Hanstone et de s'amie^ 
Josiane , fille du roi ^Arménie. — Ck>ntinuateur du 
ftoman de Judas MacJiahée par Gautier de Reixe- 
PERCHE, — Epoque où vivaient ces deux poètes. — 
Origine de Gautier de Beixepsrcbe . ; .1 70 à 1 80. 
t Richard d'Aichebaut. -— De son origine. — Epoque où 
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il vivait, — * De sa traduction en vers français des Ins^ 
tUufes de Justinîe^ — Des méprises qui ont été faites 

. sur ce poète^ ; , . • • i8o à x88. 

Chansonniers du XIP* et du XIIJ^. siècle. — * Examen de 

cette opinion que les Troubadours ont été les instituteurs 

de la France et de f Europe moderne. — Nombreux 

chansonnieJhs normands et anglo-normands. x88 à 19a. 

Mauaxck db CaAOïr et PisaaE ton fils, • ; 192 à igS. 

RoBE&T j>B IMUnvoism s . • • • '• • • • 19^ 

B.OGBE d*Ahoblt ». : '; 196 à 198, 

Raoul i>b FBBBiiBEs • • 198 à soi. 
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